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Q U E le R o i Philippe V . né D u c 
J'Anjou , fécond fils du premier 
Dauphin 3 ait monté fur le Trône 

d'Efpagne , en vertu du Teftament du 
R o i Charles I L ou par les droits du 
Sang de la Reine Marie Anne d ' A u t r i 
che , fille de Philippe I V . & Epoufe du 
R o i de France Loliis X I V . c'eft ce qu'on 
n'entreprend point ici d'examiner. O n n'a 
en vue que d'écrire d'une manière fue-
cincte ce qui eft arrivé de feeret & de 
public à la Cour de M a d r i d , dès que ce 
Prince y fut reconnu Souverain & ptîr 
le Gouvernement du Royaume.. Pour 
commencer par la defcription delà per-
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fonne de ce Prince. I l eft certain qu'il eft 
très-bien fàic, & encor meilleur ; le plus 
beau des deux frères qu i l a eus ; fçavoir -, 
les Ducs de Bourgogne & de Berri , 8c 
du naturel le plus doux & le plus traita-
ble qu'on puilfe defîrer. Comme la C o u 
ronne eft un -état de pleine puiiTance , & 
qui donne à un Prince la liberté de fai
re tout ce qu'il veut. I l eft rare d'en v o i r , 
qui dans la chaleur de l'âge & dans la 
plus grande force du tempéramment, foie 
auffi continent qu'i l devroit'l 'être ; & 
comme les Cours fout pleines de gens 
qui cherchent de s'avancer par quelque 
voie que ce f o i t , la bonté du naturel eft 
une qualité aftez fouvent ennemie de l a 
g lo i re , & nuifible aux intérêts des Sovt-
verains, qui mefurant les autres par eux-
mêmes , & ne pénétrant pas. allez dans 
les intentions de ceux qui-les environnent; 
donnent lieu à beaucoup dé defordres 
par leur facilité à écouter toutes fortes ds 
confeils. 

I l eft certain que fr les raifons & le 
droit manquèrent au Duc d'Anjou , pout 
monter fur le Trône d'Efpagne, comme 
i l paroît que la plus grande partie de 
l'Europe l'aie crû , en fe liguant pour l'en 
faire defeendre , il y fut porté parles fou-
haits de tous ceux qui aimoient fa per-

fonjie 
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•forme,-ou qui concouroient par complai-
fance aux defléins du R o i fou A ï e u l , qui 
dès long-temps fembloit être l'arbitre de 
l 'Europe outre l 'inclination particuliè
re , qui de tout temps a fait pencher le 
génie de plufieurs vers la France , & leur 
a fait defirer fou agrandillement & fes 
profpéritez. 

L e Pape Clément X I . reflentk une fa-
tisfaction toute particulière de cette élé
vation , & la témoigna dans la réponfe 
qu ' i l fît à la L e t t r e , par laquelle le R o i 
Phi l ippe lui avoit donné part de ion ache
minement vers l'Efpagne. 

„ Dans le temps que Vôtre Majefté, 
5 S lui d i t - i l , fe met en chemin pour aller 

occuper fou Trône dans les Efpagnes, 
„ nous aimons mieux taire les iiïftès f u -
„ jets de nos inquiétudes, que de d i m i 
n u e r le moins dù monde, en vous les 
„exprimant, la joie qui doit vous reve-

nir de l'aplaudiflement des Peuples, qui 
„ vous voient venir fur le Trône avec les 
„ perfections de vos Pères & avec vos 
„ propres vertus," Al lez donc, grand R o i , 
„ avancez heureufement & régnez... Pour 
„ nous, nous demanderons au C i e l qu ' i l 
„ vous éclaire de fes lumières... 

Cette lettre, qui ne pouvoit demeurer 
•cachée,indifpofa un peu ( comme on n'eu 

A 3 peut 
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peut guère douter ) l'efprit des Princes de 
•la Maifon d'Autriche.contre le Pape , qui 
Le déclaroit (i hautement en faveur du 
nouveau . R o i , .en un temps où i l étoi.t 
bien.facile de.prévoir, comme i l le pré-
.voioit lui-même, puifqu'il en témoignoit 
de l'inquiétude, que cette entrepriie d.e 
poilefîion du Trône ferait terriblerrîent 
conteftée , & qu'on ne pouvoir guère,ju
ger alors qu'elle feroit l'illué de cette 
difpute. O n difoit que Clément pouvoit 
féliciter le R o i Philippe , fans prendre 
parti &.fans fe déclarer fi.ouvertement.; 
iTiais la bouche parloit de l'abondance du 
cœur , & le-bon Pape fut toujours le mê-
_me , comme on n'en peut douter , en 
confiderant.ee qu'i l dit dans la fuite , Se 
qui lui attira bien des chagrins, qui ne 
font peut-être pas eacor tous .finis. 

L e R o i Phi l ippe, en arrivant en Efpa-
gne, n'alla pas droit à Madrid , où les 
difpofitions qu'on faifoit pour le recevoir, 
avec toute la Pompe poffibîe , n'étoienc 
point encorachevées. I l s'en alla au Buen-
retiro , qui eft une Maifon Roïalle à 
quelques lieues de la V i l l e , & d e - l à i l 
envoia des ordres pour faire fortir de fa 
Capitale quelques perfonnes qu'i l croioit 
peu affectionnées.à ies intérêts. L a R e i -
c e , Veu.v.c du R o i Char les , fut coaipr i-
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fe dans ce nombre , & dût fe retirer à 
T o l è d e , avec tous fes Domeftiques A l l e 
mands ; ce fut le premier c o n t r e - c o u p 
qu'elle reçût de la compiuifance , qu'on 
veut qu'elle eût montré aux loins que prit 
le R o i de France de difpofer le R o i C h a r 
les, lés derniers- -jours de fa v i e , à faire 
le Teftament , en vertu duquel on en-
voioit le R o i Ph'lippe en Efpagne. O n n'a* 
peut-être jamais bien fçû la vérité de ce : 

manège. O n ne biffa pas de publier que 
pourempécher la Reine de s'opofer à ce 
qu'on éxigeoit du R o i fon E p o u x , on lui 
donna de grandes efperances de la rema-
liér avec le Dauphin de France ; ce qui af-
furément étoi't une grande tentation pour 
une Princefïe encor allez jeune , & qui 
avoit vécu avec un M a r i , qu'on croioic 
impuiiTant. I l eft cependant certain qu'au 
commencement elle s'opofât aux prati
ques qu'on fàifoit'pour l 'admiflion d'un 
héritier François , & qu'elle fit faire au 
R o i fon Epoux un Teftament en faveur 
de l 'Archiduc Charles , qui fut envoie à 
Viennes par le Duc de Moles , ce qui ne 
contribua pas peu à tranquilifer l'efprit 
de l'Empereur Léopold , & à lui faire né
gliger une partie des foins, que la v i g i 
lance déclarée de fes Compétiteurs à cet
te Succeflîon, lui devpit faite continuer 
jufqu'à la fin. L ' E -
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L'Evêque de Ségorie , grand Inquiiî-
teur , & le Confeiîeur du R o i deffunt, 
fureur aufli du nombre des reléguez ; 
r inquifiteur le fut à fon Evêché, & le P. 
Dias hors du Roiaume ; mais celui-ci n'en ' 
fut pas quitte pour ion exil ; car s'en étant 
allé à Rome , & y racontant ingénuëment 
comme l'affaire du Teftainent s'étoit paf-
fée , 8c comment le R o i Charles lu i avoit 
dit plus d'une fois qu'on le lui avoit fait 
faire contre fon g r é , le Pape Clément le 
fit renfermer dans le Château de St. A n 
ge , de peur, d i f o i t - i l , de fe laiffer expo-
fer à la colère des François , qui fe te-
noient vivement offenfez de fes difcours , 
ou , comme on difoit plus communé
ment à Rome , afin d'empêcher qu' i l ne 
parlât plus tant , & q u ' i l , n e découvrit 
plus qu' i l ne falloit de chofes, qu'on n'a-
voit pas plaifir de voir divulguées. 

L a Reine témoigna plus de reffenti-
m e n t , qu'on ne s'atendoit, de i'éxil qu'on 
lui donnoit d'une Cour où elle avoit ré
gné , & ce fut pour l'adoucir que le R o i 
Phil ippe alla enfin la vifiter à Tolède. 
M a i s la vifîte fut i l courte, après plus de 
fix mois qu'on lui fit efperer cette faveur, 
qu'elle ne fervit pas beaucoup à la con-
foler de fon banniffement. L e R o i la fa-
lua avec plus de gravité, qu'on n'atten-
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doit d'un jeune Prince & d'un Prince 
François, que fa condition authorifoit à 
s'ouvrir davantage auprès d'une Dame ; 
peut-être qu'un peu de honte du traite
ment qu'on faifoit foufFrir à celle - ci le 
retint. L e difcours, qui ne fut que d'un 
petit quart d'heure & toujours en pied , 
roula fur les raifons qu'on avoit eues de 
la prier de s'éloigner de la Cour f jufqu'à 
ce que les chofes y fuffent plus tranquil
les. O n lui fît des proteitations d'eftime 
& de refpect qu'on la pria de croire très-
fincéres, pendant lefquelles la Reine at
tacha de fes mains, à la poitrine du jeu
ne R o i , une Toifon d'or , enrichie de 
pierreries, & le R o i qui avoit fçû qu'on 
devoit le régaler régala à fon tour la 
Reine d'un précieux bijou , qui reprefen-
toit un Aigle à deux têtes, qu'il ' ia pria 
de recevoir pour gage de l'eflime tk de 
la confidération qu' i l auroit toute fa vie 
pour elle. 

O n ne fçait ft la Reine Douairière 
confidéra ce bijou comme une efpece d'e. 
ftimation , qu'on la verroit volontiers 
s'en retourner en Al lemagne; mais i l eft 
bien fur qu'elle ne témoigna plus depuis 
cette froide entrevue, & attendu le filen-
ce qu'on garda toujours avec elle dans 
l a fuite r fur les efperances qu'on lui avoit 

don-
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données,aucune 'fatisfaction de fou étar 
ce qu'elSe ; cacha néanmoins avec tout le-
foin & la prudence poffible. Tous feŝ  
Domeftiques ne furent pas i l difcrets, 8c 
fon Confeiïcur , qui étoit un Capucin^ 
qu'elle avoir amené d'Allemagne, fut un? 
de ceux, qui parlant avec une plus gran
de liberté , mérita qu'on le renvoiât peu 
après en fon Pais. L a Reine même, pen
dant le cours de la Guerre, foupçonné© 
d'avoir du penchant pour i e P a r t i , 8c les 
A l l i e z du R o i Charles fon Neveu , fut 
contrainte de fe laitier tranfporter hors* 
des Roiaumes d'Efpagne ; & elle eft en-
cor aujourd'hui à Baïonne ; la MaifoiY 
d'Autriche n'aiant jamais pris loin de 1* 
rapellet en Allemagne ' & de foulager 
l 'ennui de fa relégation , pour les raifons-
qu ' i l ne feroit pas difficile de deviner, fi> 
on n'en avoit touché quelque chofe. 

L'arrivée du R o i à Madrid fut caufs 
de la mort de quantité de perfonnes 
qui relièrent , tant étouffées qu'écrafées 
dans la foule , & i l fut remarqué que-
dans les acclamations & la reconnoiffan-
c c publique qui fut faite à Madrid du 
R o i Phi l ippe , par le ferment de fidélité 
qu'on lui prêta, qu'i l ne fut fait aucune 
mention du Teftament du R o i Charles 
II. & qu'on le reconnût feulement c o m : 

me 
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nie l'héritier naturel & légitime de tous 
les Roiaumes, qui dépendoient de la M o 
narchie. d'Elpagne , par les Droics du Sang 
& par les L o i x de l'Etat. Il y a de l ' a , 
parente, que comme on ne fit tien que 
de concerté , i l fuc-jugé plus à propos de 
s'apuier fur les Loix du Roiaume & fur 
l'ordre de la Succeflion , qui eft une chofe 
qui frape'phis vivement lefpric des peu
ples, que iur la production d'un Tefta
m e n t , qu'on auroit.pû .confidérer .comme 
fubreptice1', & de la validité duquel il.eft 
plus" que probable que dans Madrid mê
m e , où la chofe venoit d'être faite , bien 
des gens croioient avoir lieu de douter. 
Peut-être auffi que la France confentit à 
ce (îlence , pour ne pas rapeller le fouve-
nir du Teftament de Philippe I V . qui 
avoit fubftitué l 'Archiduc Charles à fon 
fils Charles II. auquel cas i l pouvoic .fa
cilement arriver qu'on s'aperçût que.ee 
premier Teftament, reconnu valide, ôtoir, 
au dernier R o i le pouvoir d'en faire un 
fécond, qui lui fut contraire. 

Comme toutes les nouveaute2 ont des 
charmes, les premiers mois qui s'écou-
1-éient depuis l'arrivée du R o i Philippe à 
Madrid , fe paiïèrent dans les aplaudiile-
ments & dans la joie ; les François qu ' i l 
avoit amenez avec lui , .ne .pouvant fe 

tenir 
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tenir de railler les manières Efpagnoles, 
dont ils ont toujours fait le ridicule de 
leurs Comédies , &c les Efpagnols for
çant leur gravité naturelle à s'accommo
der , autant qu' i l leur étoit poffible, aux 
manières libres &c aifées des François, le 
R o i fut obligé de renvoier en France lé 
P. Daubauton Jéfuite , qu' i l avoit amené 
pour fon Confelïeur , afin de ne point 
donner lieu au murmure des D o m i n i -
quains , dont l 'Ordre avoit toujours eu 
l'honneur de donner des ConfelTeurs aux 
Rois Catholiques ; & les Favoris s'écant 
émancipez en certaines rencontres , juf-
qu'à donner quelques mortifications à des 
Efpagnols, perfonnes de qualité, qui à 
leur gré ne faifoient pas d'aifez profon
des révérences au R o i en l'aprochant , i l 
fallut encor retenir cette liberté, par des 
ordres précis de ne les point contrain
dre de faire au-delà de leurs coutumes; 
ceci éclata , particulièrement un f o i r , 
qu'une perfonne de qualité venoit rendre 
compte au R o i de certaine commiffioa 
qu'on lui avoit donnée. C e l u i - c i , Efpa-
gnol en corps & en ame , ne faifoit , 
ielon la coutume , que plier un peu le 
g e n o i i i l , fans aucune inclination de tê te , 
en abordant le R o i . Deux Pages F r a n 
çois tendirent un foir , malicieufement , 

une 
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une corde , à demi pied de terre, à la 
porte de la chambre, dans laquelle l 'Ef-
pagnol entrant tête levée , fans la v o i r , 
heurta les pieds à la corde, & ainfi man
qua à donner du nez en terre. I l ne t o m 
ba pas , à la vérité , parce qu' i l a l lo i t 
gravement ; mais , fans y p en fer , i l fie 
une inclination fort profonde , qui étoit 
le commencement d e l à chute, & donna 
ainiî occafion de rire à ceux qui étoienc 
autour du R o i . Mais i l fit bien-tôt taire 
les rieurs , par de greffés plaintes q u ' i l 
fit au R o i même de cette fr iponnerie, ce 
qui obligea ce Prince de défendre, pour 
l 'avenir , ces fortes de divertiffemens. 

L a plus fâcheufe néceffité à laquelle 
le R o i Philippe fe trouva réduit, en mon
tant fuf le Trône d'Efpagne , fut celle de 
porter la Golille , ou le C o l et à l 'Efpa-
gnole , fi contraire au l ibre mouvement 
du col , qui fëm'ble lié au Carcan par 
cette contrainte. L e P. Comire Jéfuite , 
dans fes liceutieufes Poéfies ( je dis l i 
ceutieufes , à caufe de la liberté qu' i l s'y 
donne, de traiter tous les ennemis de la 
France d'une manière fort méprifante ) 
a fait une Ode fur cette Golille , où i l 
introduit le R o i Philippe , fous le n o m 
de J u p ' t e r , qui demande fecours à tous 
les Dieux contre cette entrave qui l 'é-

B tau-
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trangle , & qui la lui fait condamnée 
comme une chofe abominable. 

9 , G o l i l l a lir.-um vile , fa turni Patr is 

Felice regno exclufa , f c r a l i c o l u 

? J Q u a m nigra nevit p u b l l c a m impeftem atl 'Q^ 

„ p o s . . 

„ Inc lufo anhelos f p i r i t u feuces premens 

M a i e obl igato fcrangulari guecere... 

Q u o i q u ' i l en fo i t , fi le R o i P h i l i p 
pe n'a pas une fi mauvaife opinion de 
la Gol i l le , i l eft certain qu'i l fe difpeu-
fe de la porter autant qu' i l peut , e> 
que ce i-Pelt que dans les fonctions pu
bliques qu'i l s'en fert, & cela encor t iès-
rarement. 

L e Cardinal Porto-carrero étoit celui 
que le R o i regardoit comme fon Pere , Sç 
qui régloit, par fes confeils, dans ces pre
miers jours , tout ce qui pouvoit regarder 
la fatisfaction réciproque des deux N a 
tions ; on lui déféroit volontiers , parce 
que c'étoit lui qui avoit le plus contribué 
à faire recevoir le R o i , & difpofer les 
chofes à ce qu ' i l montât fur le Trône 
d'Efpagne. Comme on aura lieu de par
ler fouvent de lui , i l eft à propos d'en 

!onner auffi connoiflance, afin de bien en
tendre 
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tendre tout ce qui en fera dit dans fes 
Mémoires. L e Cardinal Porto carrero é-
toit d'une des plus confidérables familles 
de l'Efpagne ; & comme , en qualité de 
cadet , i l avoit pris le parti d'être Ecclé-
fîaftiqne ,. i l eut tout ce qu'il voulut de 
Bénéfices, jufqu'à l'Archevêché de T o 
lède, qui eft le non plus ultra des digni
tés EccléfiaiViques en Efpagne ; le revenu 
de ce Bénéfice montant à quatre cens 
mil le ducats.- Clément X . lui donna le 
Chapeau de Cardinal à la nomination du 
R o i Charles II, &- i l vint l'an 1675. °l u* 
étoit ce qu'on apelle l'Année Sainte , à 
Rome , pour recevoir le Chapeau. I l y 
parût avec éclat & une nombreufe fuite, 
& ce fut par l'effet d'un fur hasard, 
qu'i l fe logea en un Palais fitué iur la 
Place N a v o n n e , pas loin de celui du D u c 
de Bracciano ; ce qui fut caufe qu' i l con
nut 8c qu'i l eut occafion de pratiquer avec 
l'Epoufe de ce Duc. Cette Dame étoit 
Françoife, fœur de M r . de la Tremoiïil-
l e , aujourd'hui C a r d i n a l , qui vit à R o 
me chargé du foin des affaires de-Fran
c e , foin ( dont i l s'aquitte avec toute la 
bonne conduite qu'on peut fouhaiter, ) 
ce qui eft caufe que la Cour de R o m e , 
qui s'accommode rarement des prompti
tudes Françoifes, a pour lui des égards tout 
particuliers. B z Corn-
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C o m m e les deux plus puiiîantes f a m i l -
les de Rome , celle des Colonnes & ce l 
le des Urfins , ont dès long-temps été 
atachées aux deux Couronnes ; la pre
mière à celle d'Efpagne, à caufe de la 
Charge héréditaire dont elle joui : de 
grand Connétable du Roiaume de N a -
p l e s , & la féconde à la France , plutôt 
pour en avoir un apui qui lui falïe ba
lancer le crédit de l'autre , que par au
cun profit qui lui revient de cet atache-
menr. Les Ducs de Bracciano , qui font 
l a branche aînée de la M a i f o n des U r 
fins , ont affecté l i e prendre des femmes 
en France, & le D u c , qui vivoit a lors , 
avoit époufé , comme on â d i t , Madame 
de la Tremoii i l le , Si vivoit' avec elle à 
R o m e l'année 1675. l ° r i q i i e ^ e Cardinal 
Porto-carrero y vint pour y recevoir le 
Chapeau. O n a dit que M r . le Duc de 
Bracciano vivoit avec Madame des Urfins 
fon Epoufe -, mais i l vivoit avec peu d'ac
cord & de bonne intelligence avec elle , à 
caufe de la liberté &c des manières Fran-
çoifes , dont Madame de la Tremoii i l le 
vouloir jouir fans aucune contrainte ; ce 
qui n'étant point du goût de M r . le D u c 
fon Epoux , qui auroit voulu qu'elle fe 
contint dans les termes delà gravité pro
pre à la Nat ion Ital ienne, & encore plus 

à h 
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à la Noblei le Romaine , i l étoit alîez or
dinaire de voir les Epoux brouillez, fe re
procher l 'un à l'autre les fujets de leurs 
chagrins. 

C e qui mettoit de plus mauvaife h u 
meur le D u c , étoit la dépenfe exceffive 
que. lui faifoit faire la Duchelîe , à reçe. 
voir & fétoier tous les François, de quei-
que confidération , qui venoient à R o 
me ; dépenfe qui le réduifit à la fin à de 
fi grandes extrêmitez, qu'au défaut de fes 
revenus, qui n'étant~pas fufEfants, l"a-
voient contrainr de faire des emprunts 
.S: des dettes très-fortes. I l rat obligé , par 
une Céduie Papale , ou Décret émané , à-
l'initanee de fes Créanciers-, de fe con
tenter d'une penfion, & de leur donner 
la régie & abandonner fes biens, jufqu'à 

. ce qu'ils fulient fatisfaits. O n / ç î i t que 
le vieux Marquis de Los Valvales , qui 
a rétldéfi long-temps à Vienne , Miniftre 
des Rois d'Efpagne Philippe I V . & C h a r 
les II. s'étant trouvé, par occafion à R o 
me , quand le D u c de Bracciano fut ré
duit à cette extrémité, .lui envoia offrir 
deux cens mille genuines , fans aucun 
intérêt, pendant deux ans. & le pria de • 
s'en lervir à relever fes affaires, & qu'a
près ce temps-là i l en uferot comme i l 
pgeroi t à propos j ajoutant qu' i l avoit: 

E 5. l'Jxoa»-
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l'honneur d'êrre ataché à des Princes qui 
l u i donnoient les moiens de faire de tel
les avances 

C e fut en une occafion où le Duc de 
Eracciano témoignoit fes mécontente
ments à la Duchefle fa femme , que ce l 
le-ci ne pouvant s'accommoder de fes re-
proches, quitta le Palais de fon M a r i , 8c 
fe retira dans celui du Cardinal Porto-
carrero, qui ne pouvant fe difpenfer de 
la recevoir, la prit chez lui 8c s'emploia 
auprès du D u c pour la l u i réconcilier» 
Cette réconciliation ne pût fe faire i l 
promptement , que la DuchelTe ne fut 
obligée de demeuier pendant quelques 
jours chez le Cardinal ; ce qui donna l ien 
à la connoiifance particulière qu'i l prit 
de la Ducheffe, 8c à une efpece de liai-*, 
fon qui a toujours été entr'eux. C e Pré
lat étoit bien, fait., mais un peu indifpo-
fé par la grofTeffe de fa ta i i le , & . u n peu 
dégoûtant par la grande quantité du plus 
fin Tabac d'Efpagne'qu' i l prenoit conti
nuellement par le nez., ce qui étoit cau
fe que fon vifage en étoit quafi toujours 
barbouillé; Mais d'ailleurs ion e fpr i t .& 
fes manières- étoient fi aifées, & fon cceur 
fi-porté à obliger tout le monde , que 
tous ceux qui l'aprochoient étoienc 
charmei. de l 'un & de. L'autre , & for-

toient 



X 7 0 Ï . C O'U R- D H M A D R I B . 17 

toient 1 très - facisfaits de Ton entretien. 
C e ne fut pas une fois feulement que 

le Cardinal Porto carrero eut occafion de 
réconcilier la Duchefle de Bracciano avec 
fon M a r i , comme l'incommodité des dé-
penfes , que le Duc jugeoit fuperfluè's, 
croiflbit tous les jours ,, les plaintes , fi 
elles n'étoient point journalières, étoient 
-du moins fort fréquentes, & la Duchef-
fe , qui avoit un cœur impénétrable à tou
tes les atteintes de l'intérêt ou du ména
ge , témoignant de n'en faire aucun cas, 
âigriflbit les chagrins de fon M a r i par 
cette indolence.. Ces altercations rame-
noient les chofes à nouvelle rupture, & 
la Duchefle, qui avoit trouvé dans le C a r 
dinal Porto-carrero un Pacificateur, qui 
ramenoit fon Epoux à la condefcendance 
néceflàire à fon humeur libérale , recou-
roit fans façon chez lui , Si atendoit de 
fes foins à être rapellée. Ce paflage , & 
le féjour de fa Duchefle chez Son E m i -
nence-, fut une des fources, & même la 
première-, par laquelle il entra dans l ' a -
me du Cardinal-tant d'eftime & d ' incl i 
nation vers-: la- France. L a Duchefle a i n 
finiment de l'efprit--, & comme le cœur 
des François eft toûj-ours tourné vers la 
gloire de la N a t i o n , la Duchefle réioltie. 
d'en faire une conquête pour l e R o i , prît 

un. 



îg H I S T O I R E D E L A 1701. 

un de ces moments d'entretien pour lui 

en parler. 
„ J ' a i de îî grandes-obligations à V . E 4 

j , dit- elle un jour , que je ne devrois vous 
„ parler que pour vous témoigner les fen-
,, timens de ma reconnoiflance. En effet, 

comme rien n'eft plus difficile à fupor-
s, ter à un cœur généreux , tel que j'ofe 
„ croire le mien , que le poids'des obli--
y , gâtions, & que plus i l fe fent preiïé , . 
3, plus i l s'efforce , non pas de fe dégâ-
„ ger , puis que ce feroit l'effort d'une 
„ ame ingratte , & q u i ' fuit la reconnoifS*» 
,, fance , mais de fe montrer digne des 
j , bien-faits-reçus par le retour de quel-
„ que officieux empreffement, qui fa(Te 
„ voir que les grâces reçues n'ont pas été. 
s, placées en un cœur infenfible. Vous a-
>, vez , Monf ieur , tout fujet.de vous louer ~ 
», de la fortune , qui vous a donné une 
s, nai(Tance illuftre Se les moyens d'en foû-
„ tenir tout .l'éclat. Vôtre crédit , & l a -
3,confidéiation dont vous jouiftez à la 

Cour du R o i Cathol ique, font les mar-
>, ques publiques* dont vôtre mérite eft. 
„ reconnu-j mais oferois-je vous d ire , que 
3, vôtre nai (Tance ni vos moiens, ni l'efti-
3, me de vos compatriottes ne .vous met-
„ tent pas encor dans un. jour allez grand 
jjtpour briller autant que. le demande v ô -
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„ tre mérite ? L a Caftille & Rome même 
„ font un trop petit Théâtre pour un hom-
„ me comme vous , doué de toutes les 
„ qualitez capables de donner de 1 admi-
„ ration & de l 'envie , fans quelque re-

lation à ce prodige de grandeur & de 
„ mérite , qui par fa confidération & fon 

amitié, communique la véritable gloire 
„ à tout ce. qu ' i l y a de Héros capables de 
„ l'acquérir & de lapolfeder ; à ce S o l e i l , 
„ qui par les raïons de fa gloire , dore & 
„ rend précieux tout ce qu'i l éclaire, avec 
„ quelque diftindHon. Vous entendez bien 
„ que j e p a r l e d e m o u R o i j L o i i i s le Grand, 
„ qui primant fur tout ce qu'i l y a de 
„ grand & élevé dans le monde, met par-

là tous ceux qui y font quelque figure 
„ en une dépendance néceflàire , s'ils 
„ jouifTent,comme fujets,de fes bien-faits, 
„ ou en une vénération volontaire 5. mais 
„ infpire , par le génie qui préfide à l 'or-
„ dre du monde , tous ceux qui font 
„ capables d'en connoitre la grandeur. 
., Le deffin qui vous a fait naître E f -
„ pagnol , vous a privé de la gloire d e -
„ tre né fon fujet ; mais les grandes 

qualitez de votre ame , en vous apro-
„ chant de l u i , non-feulement par la con-
j , noiflance , mais par l ' imitation de fes 
» héroïques vertus 3 vous rendent digne 
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„ de fon amitié;& c'eft de ce précieux tre-
for qui donnera un nouveau pr.ix à tous 

,j les avantages de vôtre condition, dont je 
„ voudrois vous voir enrichi , afin que 
„ rien ne manque à vôtre bonheur & à 

vôtre gloire. Cet attachement, bien loin 
„ d'être ou de pouvoir devenir une ta-
„ che à vôtre fidélité , en ce temps où i l 
,, femble que la France & rÊfpagne-
„ ioient ennemies , en relèvera le mé-
j , r i te , en vous élevant au-deftùs des fen-

timens de ces ames vulgaires , qui fe 
„ déshonorent véritablement en croiant 
„ fe faire honneur d'une rage de parti 

qu'elles bâtifent du nom de zélé. Vous 
s, fçavez-que le mérite reconnu ne fe par-
l, tage par aucun intérêt politique ; qu ' i l 
„ veut être refpeclé par tout, & fouve-
„ rainement refpeclé, où i l eft fouverain 

& furpafte tout ce qui rellemble dans 
„ les autres qui s'en croient pourvus.-
„ Rendez donc juftice à ce GrandMonàr— 
„ que, & joignez à l'eftime que je fçais-

que vous faites de ces incomparables 
„ vertus, une inclination & un penchant 
„ fi digne de l'Eminenee de vôtre é tat , à 

exalter la gloire & à mériter d'être di-
3 , ftingué dans la foule de fes adorateurs. 
„ Formez & difpofez dès aujourd'hui v ô -
„ tre cœur au culte de cet homme d i v i n , 
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. J , & faites-le fans crainte d'encourir au-

L cun blâme , puifqu'il ne vous oblige à 
rien qui déroge à vôtre devoir , le R o i 

„ étant reconnu le R o i des R o i s . , Se le 
„ fouverain modèle, par la fubftinuité ina-
„ rable de fon mérite, de tous ceux qui 
„ gouvernent aujourd'hui, & qui ne gou-
„ vernent heureufement .leurs Etats , que 
a, parce qu'ils imitent quelques-unes de 
„ fes perfections & de fes vertus Roïalles. 
j , Q u o i q"u'on ne creie pas ordinairement 
.„ poffible de gagner un coeur qui régie fes 
„ mouvemens par les loix de l'honneur & 
„ de la juftice > comme on prend fouvenc 
j , le change fur c e l l e - c i , & que les plus 
3 ) grandes ames ne font pas infenlibles à 
„ certaines touches, j'ofe me flâter qu'un 
„ efprit aufîî éclairé que le vôtre ne pou-
.„ vant être la dupe de Terreur, peut ei> 
,,, cor moins fe dénaturer les occalions où 
j , i l s'agit de fe faire connoître homme 

par les endroits de i'humanité la plus 
a, raifonnable. Q u e diriez - vous , M o n -
„ fieur, fi une Pnncetîe , à qui le C i e l n'a 
, , pas refufé abfolument tout ce qui peut 
„ toucher un Prince de vôtre âge & de 

vôtre mérite, en vous demi dan: une 
s, eftime particulière pour fon R o i , vous 
j,.offroit en reconno:,;r>.nce fon cœur & 
„ tome fa perfonne. L'union qu'elle lou-
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„riaite de fon cœur au vôtre , n'eft que 
j , pour l'échauffer des mêmes inclinations 

envers la gloire du R o i ; & le relie ne 
„ vous parokra pas, je m'aflure , indigne 
„ qu'on lui facrifie quelques petits égards 
£ qui ne contribuent guéres au plaifir &C 
„ au bonheur de la vie. 

Comme en difaut ces dernières paro
les , elle regardoit le Cardinal d'un œil 
ferme , & animé d'une confiance har
die & réfoluë, S. E . ne pût s'empêcher 
de lui répond-re, qu ' i l fe fentoit en tou
te manière obligé des marques d'efti-
-n-.e dont elle le flâtoir. , & des avances 
d'une amitié dont elle vouloit bien le 
prévenir. 

„ Vous avez , M a d a m e , lui dit-il , 'des 
„ expreffions fi v ives, & des manières fi 
„ engageantes , qu' i l n'y a point de cœur 

capable d'y réfifter. I l n'étoit befoin 
„ d'aucune déduction des mérites du R o i 
„ Louis le Grand,pour m'infpirer de l'efti-
3 , me & de la vénération pour fa perfonne 

& pour fon génie, capable de gouverner 
3 , milles Monarchies. I l faudroit pour 

cela que je fuflTe fourd aux acclama-
„ tions de tout le monde, qui l'admire & 

qui l'élevé au-de(Tùs de tous les Rois 
„ qui régnèrent jamais ; mais j 'ai eu be-
„ foin de toute l'éloquence de vôtre belle 

„ b o u -



ijox. C O U R B E M A D R I B . I ' J . 

bouche pour me perfuader que je pou
r v o i s afpirer à l'honneur de vôtre a m i -
„ t ié, fans faire tort à vos charmes. Vous 
„ voulez m'en aflûrer, & ce baifer que j e 
„ prends la liberté d'imprimer fur l'albâtre 
} ) de vos belles mains, eft: le premier ac-
„ te de reconnoiflance que j'entends de 
„ rendre à une fi précieufe faveur, 5c le 

premier facrifice que j'offre à un méri-
„ te en qui je ne reconnois rien que d'ex
t r a o r d i n a i r e & de divin. J e prends ainfî 

pofleffion de vos faveurs , & comme je 
veux croire que vous ne me les accordez 

5, que par le moti f d'une générofité toute 
„ gtatuite, & que vôtre cœur eft incapa-
„ ble de changement ; je vous protefte, 

en échange, que le temps cV l'éloigne-
i } ment ne changeront jamais rien dans 

l'eftime & la reconnoiflance que je vous 
„ en témoigne aujourd'hui , & qui fçait 

que la fortune qui fe plaît à difpofer les 
„ viciffitudes des affaires du monde , auf-
„ quelles la prudence la plus éclairée ne 
„ peut rien prévoir, n'amène encore u n 
j , jour une occafion qui vous falfe connoî-
„ tre que rien n'eft plus fincére que les 
j , affurances que je vous donne d'un ata-

chement & d'une amitié inviolable. 
L e Cardinal Porto-carrero avoit raifon 

4e dire qu'aucune prévoiance n'étoit alors 
C capa-
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.capable de lire dans l'avenir ce que celui-
c i renferment, 8c qu' i l arrivèrent un joue 
que l'amitié , qu ' i l lui juroit alors , auroi-c 
lieu dans la fuite d'un temps fort reculé , 
de fe faire honneur d'une conftan.ee fi ra
re dans des liaifons qu' i l femble que le 
hafard feul prenne plaifir de faire naître 
pour peu de momens. Cependant cette 
proteftation fut prophétique , & au bout 
de tu ans que le Cardinal étoit en Efpa-
gne 8c la Duçhelïe en Italie , i l lui en don
na une marque convaincante & fort agréa
b le pour elle,, en lafaifant recevoir pre* 
miere Dame d'honneur auprès de la Reinfc 
Jr,poufe du R o i Phil ippe, 

Par le Teftament de Charles II . fupo-
fé ou véritable, on ohligeoit le Duc d ' A n 
j o u , déclaré R o i , 8>c héritier de la M o n a r 
chie d'Efpagne, d'époufer une des Archi*. 
.duchetfes fille de l'Empereur Léopold, Le, 
R o i T . C . en fit faire la demande dans les 
•formes par une Ambaflade à V i e n n e , mais 
la Cour Impériale ne croiant pas que cette 
Al l iance lu i fut avantageufe la refufa ; 8c 
dès-là le R o i Louis jetta les yeux fur la 
princeffe Loûife Marie de Savoie, que le 
D u c fon Pere n'eut aucune difficulté de lui 
.accorder, & fe tint au contraire fort ho
noré de cette recherche. L a Princeffe fut 
«conduire en Efpagne dès cesce même a n 

n é e , 
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née, 8c ce fut elle qui reçût la Ducheffe, 
Veuve du Duc de Bracciano , avec toutes 
les marques d'eftime 8c d'amitié qu'elle 
pouvoit fouhaiter ; ce qui auroit inf ini
ment contribué au plaifir & à l'avantage' 
de l'une 8c de l 'autre , fr la jeune R e i n e 
avoit eû plus de fermeté & de difcerne-' 
m e n t , 8c la DuchelTe moins d'ambition & 
de fenfibilité contre ceux qui ne fe trou
vèrent pas difpofez à lui céder & dépen
dre d'elle. Ce l le -c i , comme on verra dans 
la fuite, fut caufe, par fes menées, de 
tous les troubles dont la Cour d'Efpagne 
fut agitée jufqu'à la mort de la Reine. 

O n a dit mille choies touchant la ma
nière dont le Cardinal Porto-carrero , ou 
prévenu par les inlriiuations de la Duchef-
Fe de Bracciano, qui tant que le C a r d i n a l 
demeura à Rome ne celTa point de le voir , . 
8c de traiter avec lu i d'une manière con
forme aux premières avances de familiari
té & d'amitié qu'ils s'étoient réciproque
ment donnez & qu'elle eût foin de cult i
ver dans la fuite , ou gagné par de nou
veaux offices, plus nécefTaires au befoin , 
fer vit le R o i Philippe 8c difpofa les cho-
fes à le faire recevoir en Efpagne. L e R o i 
Charles avoit déjà fa i t , comme on a d i t , 
dès la mort du Prince Electoral de Bavié-
s e , un premier Teftament, par lequel il 

C z avoic 
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avoit déclaré l 'Archiduc Charles , fécond 
fils de l'Empereur Léopold,fon héritier & 
Succelfeur ; 8c le Duc de Moles avoit por
té ce Teftament à Vienne , où i l avoir été 
fort bien reçu. Mais le R o i de France aiant 
envoie à Madrid le Marquis d'Harcourt 
pour fon Ambalîadeur, celui-là travailla 
& réliffit heureufement à faire paffer cet
te SuccefTion à un fils du D a u p h i n , en fe 
rendant agréable à la V i l l e & à la C o u r , 
par la magnificence de fon traitement & 
par fes manières infirmantes , de même 
que fit la Marquife fon Epoufe parmi les 
D a m e s , qu'elle ga-gna toutes à e l l e , en 
les comblant d'honneurs & de titres, en 
les régalant de mille galanteries 8c nipes 
Françoifes, dont elle leur donna le goût. 

L e moien principal dont le Marquis fe 
f e r v i t , pour gagner le fuffrage 8c la per
fonne particulière du Cardinal Porto-car-
r e r o , le plus important de tous ceux qui 
pouvoient le plus contribuer à la réiiffite 
de fon deflein, fut un Chanoine de fon 
Eglife Cathédrale de Tolède , d'un très-
grand crédit auprès du Cardinal , & qui 
vivoit en liaifon de Spiritualité & de dé
votion avec une Religieùfe , qui palToic 
pour fa inte .UnPere de l ' O r a t o i r e , venu 
avec le Marquis , s'infinua dans l'efprit 
<lc cette femme, (bus le même ûtre de 

piété • 
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piété -, & celle-ci recevant, fans y trop 
réfléchir, les impreffions du Pere, & les 
communiquant au Chanoine , & par fon 
moien au Cardinal ; celui-ci entra enfin 
dans les fentimens du Marquis , & fut 
le Miniftre principal du changement de 
Succeffeur qu'on donna au R o i Charles. I l 
n'eft pas difficile de deviner quelles f u 
rent les infinuations. L e Cardinal étoit un 
homme pieux , à la manière des dévots , 
qui n'ont pas beaucoup de fcience, & qui 
embraflent, jufqu'a la fuperilition , tout 
ce qu'on leur dit être du fervice & de la 
gloire de D i e u , quelque peu que lacho-
fe contribue à cette gloire & à la fanctifica-
tion de leurs ames. O n voit encor aujour
d'hui le portrait du Cardinal Porto-carre-
r o à Affile en Ital ie , revêtu de l'habit de 
Moine de St. François ; c'eft-à-dire, ceinf 
du C o r d o n , que les Religieux de cet O r 
dre donnent à= leurs dévots qu'ils enrô
lent , par ce fignal, au nombre de leurs-
Confrétes, quoique ces initiez- ne falTenr 
aucune Profeffion de vie Clauftrale, & n e 
contractent aucune obligation à la vie R e -
ligieufe. C e Cardinal y eft qualifié de ce* 
nom au bas de fon portrait la fonction 
s'en fit à fon retour en Efpagne, lor fqu ' i l 
paffa de Rome à Afîîfe , en fe détour-
r.a:it un peu de la route ordinaire, pour 

£ 3 vifiteï 
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vifiter ce réduit de dévotion , où repofe 
Je corps du Fondateur de l 'Ordre Francif-
cain. C'eft une puiftante batterie , pour 
ébranler ces dévots , que de leur mettre 
en considération une quantité de péchez , 
qu'ils peuvent empêcher en coopérant à 
quelque delfein qui tend à cela. L a Guer
re eft la fource d'où coule une infinité de 
péchez ; non-feulement par le malfacre de 
tant de perfonnes , qui meurent fans au
cune préparation ou difpofition Chrétien-
l ie à la m o r t , & qui par conféquent font 
damnées ; mais encore par les ruines & la 
defolation que caufe la Guerre dans les 
Pais où elle fe f a i t , & qui réduit une• in
imité de petfonnes & de familles innocen-
jes à la mendicité ; leur defefpoir & les 
péchez que la mifere les difpofe à com-
rnettre devant tous être imputez à cette 
damnable fource. O n ne cachoit point au 

Cardinal , ôc i l fçavoit d'ailleurs que le 
R o i de France afpiroit & prétendoit d'em-
porter la Succeffion d'Efpagne pour un de 
fes Petits-Fils, & qu'i l étoit prêt , & avoit 
les moiens de foûtenir cette prétention 
contre toute l 'Europe conjurée , quelques 
Guerres qu' i l fut obligé de faire en toutes 
les parties de cette Monarchie. Que ré
foudre à cette vue ? De donner les mains 
à tout ee qu'on youdroit pour empêcher 

tant 
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tant de maux. Et c'eft ce que fit le Cardi
nal , avec qui on fabriqua, de concert, le 
nouveau Teftament qui détruifoit le pre
m i e r , & qu'i l prit foin de prefenter & de 
faire agréer au R o i Charles dans les der
niers p u r s de fa maladie.. L e Miniftre de 
France avoit gagné le délais à Madrid , 8c 
fut affez puiftànt pour éloigner de la vue 
du R o i tous ceux qui s'y pouvoient opo-
fer , & en particulier le Miniftre de l ' E m 
pereur , Comte de Ha-rach , qui ne pût 
être admis à parler au R o i , dès que ce 
Teftament fut fignéce qui fut fait le i o * 
Octobre 1 7 0 0 . D o n Sebaftien C o t e z , 
comme premier Secrétaire du R o i , & 
D o n Antonio d'Ubillâ, Secrétaire, com
me on parle en Efpagne , des Dépêches 
Uhiverfel les , gagnez par d'autres voies , 
que par celle du fcrupule de coopérer à 
la ruine des Peuples,en donnant la main à 
la nomination d'un héritier, contre qui' 
le R o i de France fe feroit déclaré 8c au--
loi t fait une fanglante Guerre , furent les 
Architectes du Teftament,. qu'ils formè
rent fur le modèle qu'on leur prefentoit ; 
Se le Cardinal Porto-carrero, le Crucifix à-
la main , fut c e l u i , qui pat une pieufe, 
mais menaçante exhortation , obligea le-
R o i moribond à prendre en main la Stam-
pille , 8c pat une feule.imposition de c e 

fatal 
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fatal inftrument, donna le droit on lé pré
texte de mettre le D u c d 'Anjou fur le 
Trône d'Efpagne.-

I l ëft cependant aflez' vra i - femblable 
que les Efpagnols n'auroient eu aucune in
clination pour un Prince François, quel
que moien qu'on eut emploie pour cela 
fi l'Empereur Léopold eut prévenu , par 
l 'envoi de fon fécond fils à-Madrid , l 'oc-
cafion de mettre fes droits en difpute, & 
s'il eut rempli l'atente des Peuples , e n 
faifant voir chez eux- , & élever parmi 
e u x , l'héritier & le Succelfèur necelTaire-
à la Couronne de leur Roi . , Mais la chofe 
étant encore à faire après la mort de 
Charles II.- &c le R o i de France aiant ga
gné tous les Miniftres & les Gouverneurs 
des Etats de la Monarchie ; . & qui plus 
eft, aiant de puilTantes Armées pour l'e
xécution & le foûtient de ce que vouloir 
faire le Cardinal Porto-carrero, meut qu'à' 
épouventer, comme i l fit, le R o i m o r i 
bond ,.de-la'crainte d'être la caufe de la 
defolation de toute fa Monarchie , que le 
R o i de France étoit prêt d'envahir , "s'il 
nommoit un autre SucceiTeur qu'un de ceS' 
Petits-Fils , qui d'ailleurs étoit fon plus 
proche parent, & c'en fut alTez pour le 
déterminer à aprouver ee qu'on avoit déjà 
concerté fans l u i . 

O h 
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O n fçait que Le R o i de France aiant re-
ci i la nouvelle de la mort & du Tefta
ment du R o i Char les , fut , ou feignit 
d'être dans quelque irréiolution , s'il aC-
cepteroit ce Teftament ou s'il s'en t ien-
tiendroit au dernier Traité de partage , 
q u ' i l avoit fait avec les deux Puiflances 
Maritimes des Provinces de la Monarchie 
d'Efpagne. Le partage n'accoi doit au Dau
phin que les Roïaumes de Naples & de 
S i c i l e , & la réunion de la Lorraine à la 
Couronne de France. L e gros, & lereftg 
de la Monarchie Efpagnole , demeurant à 
l 'Archiduc Charles d'Autriche , excepté le 
Duché de M i l a n , qui dans le Plan de 
partage fervpit de compeiifation à la M a i -
fon de Lorraine , dont on donnoit les 
Etats à la France. Quoi qu'il foit de cette 
kréfolution du R o i Loiiis ; fi elle fut véri
table ,. elle dura peu, & le R o i fe déclara 
pour le Teftament, qu'i l accepta folennel-
ïement en toutes fes parties. 

I l ne tint pas à lui qu'on ne laiftat en 
repos fon Petis-Fils fur le Trône d'Efpa
gne ; i l emploia pour cet effet tous les 
bons offices poffibles dans les C o u r s , 
d'où i l avoit lieu de craindre qu'on ne lu i 
fufcitâr dès troubles ; le Marquis de V i l -
Iars à Vienne ; le Comte de Ta l lard à 
L o n d r e s , & le Comte de Briord à la 

Haïe,( 
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H a ï e , en donnant part à ces Souverains 
de l'acceptation que faifoit le R o i Louis 
<lu Teftament, n'en raportérent que des 
expreffions, qui n'étant d'aucune aproi. 
bation precife, ne l'alfûroient point con
tre une déclaration ennemie. L e feu! 
Comte Sinzendorf, qui fe trouvoit alors-
Ambafladeur de l 'Empereur Léopold à-
P a r i s , protefta, par un écrit prefenté au 
Marquis de T o r c i , que le Milanois étant 
un Fief d'Empire , le R o i Charles I L étant 
mort fans enfans , n'en avoit pû difpofep 
en faveur de qui que ce fut , au préjudi
ce des droits reconnus'de rEmpereur,Son>' 
verain direct de ce Fief. 

Auffi vit-oîi bien-tôt que toutes cho-L 

fes fe préparoient à* la Guerre , à laquel
le le R o i de France s'étoir fans doute a-
tendu , ce qui donna lieu a la compofli. 
tion de ce petit Madrigal qu'on reçût 
de France en ce temps-là, & qui expri-
moit le chagrin que fentoient quelques»-
fins dé la néceffité de ces arméniens, 

Nos maux ne finiront jamais, 
Soit dans la Guerre ou dans la Pant. 
Ee Dcftin de l'Eipagiae eft toujours àc nov& 

nuire, 

Se le fiécle à venir aura peine à juger,. 
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-S'il nous a plus coûté de la vouloir détrukç 

Que de la vouloir protéger. 

Les premières hoftilitez commencé-
Tent en Italie contre le Duché de M i l a n . , 
.alors gouverné par le Prince de Vaudé-
mont , à qui l 'Empereur a v o i r , dès le 
commencement, fait intimer par le C o m 
te d.e Cafielbarco , que M i l a n étant Fief 
Impér ia l , i l devoit reconnaître l 'Empe-
.teur avant tout autre, mais le P r i n c e , dès 
avant la mort du R o i Charles , avoit été 
gagné à la France ; & on avoit vû à M i l a n 
un François, dont on nedifoit pas la qua
lité , qui joiiilToit auprès de lui d'une fa
miliarité extraordinaire , & qu'on crût 
communément être là pour l'entretenir 
dans les bonnes difpofitions où l 'on l ' a 
voir fait entrer en faveur de la France. 
L e R o i Loii is envoia M r . de Catinat, avec 
des Troupes, pour travailler avec lui à la 
confervation de cette riche Province , que 
•les proteftations du Comte de Sinzendorf, 
à Paris , avoient déjà fait connoître qu'el
le feroit ataquée. Les A l l e m a n d s , e n ef
f e t , s'y preientérent, fous la conduite du 
Prince Eugène de Savoie , & fans entrer 
dans le détail de ce que firent les deux 
A r m é e s , i l fuffit de dire que les François 
& les Efpagnols,qui pour arrêter les A l l e 

mands j 
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mands , s'étoient allez fortifier fur les 
confins du T i r o l , dans l 'Etat de Venife , 
ne gagnèrent rien par cette Fortif ication, 
& que le Prince Eugène, en prenant une 
autre route, que l 'on croiok impratica
ble , déboucha fur le Veronois ; &c don
nant , en Général habile, plufieurs fois le 
change aux Efpagnols, & aux François , 
conduifit fon Armée jufqu'au Duché de 
Mantouc , & pa(ïa,quafi à leur v û ë , tou
tes les rivières , grandes & petites.» qui 
lui fallut traverfer pour cela. 

* D'ailleurs les Anglois & les Hollandais 
js'étant déclarez pour l 'Empereur, envolè
rent , dès l'année fuivante , leur Flotte 
contre l'Efpagne. Entrez dans la Baïe de 
C a d i x , ils femérent par les Frontières plu
fieurs copies d'un Manifei le compofé au 
nom de l 'Empereur, pour porter les Peu
ples à quelque déclaration favorable à c e -
l u i - c i , ce qui ne produit rien. A u c o n 
tra ire , étant entrez dans l a petite vil le de 
Sainte Marie Se dans fon P o r t , qui étoit 
fans deffenfe ; ils y commirent de tels ex
cès dans iesEgl i fes , que cela fervit à éloi
gner encor davantage lesefprits des difpo
fitions dans lefquelles on les vouloir faire 
entrer. 

L a Flotte combinée d'Angleterre & 
. . d ' H o l -

. * 1701. 



Ï7Ô2Î* C O I J R D I M A D R I D j y 

d'Hollande remporta cependant un avan
tage confidérable à V i g o s , V i l l e & Porc 
dans la Galice ; où aiant apris que le 
C o m t e de Château-Renaud avoit c o n 
duit les G a l l i o n s , qu ' i l ramenoit de P A -

imérique, ( parce qu'i l fut informé que 
l 'ennemi étoit à C a d i x , où fe fait la dé

charge ordinaire des richeiïes qui viennent; 
des Indes Efpagnoles ) elle fut l 'y cher
cher , & brûla > ou fe faifit de quaii tous? 
les VaiiTeaux qui s'y étoient réfugiez 5 8c 
«n emporta un butin très-conSidérable. 

L e R o i Philippe étoit alors abfent de 
M a d r i d , aiant, dès le Printemps de cette 
année, pris la réfolution de monter fur la 
Flotte Françoife & Efpagnole, Se de s'en, 
aller en Italie. I l vouloir fe faire voir â 
Naples , pour ramener les efprits, q u i 
pouvoient être effarouchez de l'exécution 
«ju'on y venoit de faire. Comme une par
tie confidérable de la plus haute N o b l e f -
fe témoignoit d'incliner vers le parti de 
l 'Empereur, plufieurs fe trouvant abfens 
Se d'autres aiant des emplois dans les 
Troupes de S. M . Impériale , l 'Empereur 
avoir envoie à Rome le Baron de Caf -
fignet Bourguignon, pour fe prévaloir & 
tirer tout l'avantage poffible de cette b o n 
ne difpofition. Le Baron unit tous ceux 
«pi'il pût dans le delTein d'emploier la for -

D c« 
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c~ pour feûlever la ville de Naples 5 8c 
pour y faire proclamer l 'Archiduc Char
les. Les Grands de la Nation , qui adhéré- >) 
lent à ce parti - promirent d'armer leurs 
Vaffaux , & d emploier leur concours à 
foûtenir Tentreprife. I l étoit difficile de | 
ménager cette confpiration , avec le fecret . 
necefiaire pour la faire réliffir, tant de 
gens du dedans & du dehors de la V i l l e 
V devant avoir part ; cependant elle ne 
fut découverte que la veille de l'exécu
tion , ce qui fut caufe que les Conjurez fe i 
voiant découverts voulurent l 'anticiper, 
& firent une cavalcade par la V i l l e , le Ba
ron de Caffignet à leurs têtes, dans la
quelle ils proclamèrent l 'Archiduc Char
les ; mais prefque perfonne.ne s'étant é-
m û , & les Troupes du dehors ne paroif-
fant po int , parce qu'elles ne dévoient ve
nir que le jour fuivant 5 les Conjurez fu
rent difperfez, & une partie pr is , avec le 
B a r o n , chef de i'entreprife , qui fut en
voie à Paris dans la Baftille, & les autres 
prifonniers décapitez à Naples , & le Pa
lais du Duc de Telefa , qui étoit échapé 
démoli jufqu'aux fondemens. 

O n crut que le R o i Philippe , en allant 
à Naples , avoit eû defiein de s'aller fa i 
re voir à Rome ; & on le préfuma , de la 
grande inclination du Pape Clément en

vers 
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vers l u i , tel qu' i l i'avoit témoigné dès 
le commencement. O n crût même que le 
Pape lui accorderait, à cette occa(àon,l'in-
veltiture du Roïaume des deux Siciles , 
& que la Cour de Rome (eroit ravie de 
voir un R o i en perfonne venir prendra 
cette inveftiture à la manière des anciens 
R o i s , qui venoient la demander & rece
voir , piofternez aux pieds du St. Pete. 
Mais le bruit que fit ce voiage du R o i P h i 
lippe à Rome , y aiit les efprits en un fi 
grand mouvement, que cela iufnt pour 
que la chofe n'eut point fon effet. O n mit 
en confidération au R o i les defagrémens, 
que lui ou les fiens pourroient recevoir en 
line C o u r , qui pointillé fut les moindres 

^•^çnjonies & veut toujours avoir le def-
' l u s , & une V i l l e remplWd'étrangsrs dt 

toutes fortes de Nations. I l fallut donc 
que le R o i Philippe fe contentât d'une 
An-ibaflade que le Sx, Pere lu i envoia,avec 
un Bref , par lequel i l lui témoignoit la 
joie qu'il avoir de le voir fi près de lui ; 
i'AmbaiTade & la Lettre eurent encor 
leurs difriçultez particulières. L e Pape jet-
ta les yeux fur divers Cardinaux, & tous 
s'excuiérent d'entreprendre cette Léga
tion,contre laquelle le Miniftre de l'Empe
reur failoit un bruit terrible, prétendant 

protcftant que perfonne n'étoit R o i de 
D 2. Naples 
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Naples que S. M . I . & i l fallut fe fervir 
du v.eux Cardinal Charles Barberin, q u i 
n'étant jamais forti de R o m e , fut ravi de: 
trouver cette occafion de dépenfer une 
partie de fes grands revenus, & fit la L é 
gation comme i l pût, & félon fes forces, 
décrépites. 

L a penfée de donner le tître de R o i 
de Naples & même d'Efpagne à P h i l i p 
pe , dans la Lettre de compliment q u e 
porteroit le L é g a t , eût encore fes opofiw 
l i o n s : & i l fallut que le Pape Clément,, 
pour ne point s'expofer à de plus grands 
defagrémens , fe contentât de faire fort 
adreffe à Philippe Roi des Efpagnels , a-
lors prefent aux confias de l'état Ecclefia-
ftiqtie 1 diftinclion qui fut inventée pae 
les François au temps de Jaques I I . qu'ils 
nommoient toujours R o i de la Grand" 
Bretagne , & Guillaume III. R o i des A n -
glois. L e R o i Philippe n'eut aucun cha
grin de ce tître , comme i l n'auroit pas 
avancé beaucoup plus fes affaires, en re
cevant un plus étendu & plus fpécifié. L e 
Pape avoit écrit dès l'année dernière une 
Lettre à l'Empereur , pour le prier de ne 
point envoier de Troupes en Italie ; dans 
la confiance qu'i l avoit aparemment de 
pouvoir terminer la difpute de la Succef-
»on entre les Prétendants, par fa média

t ion 
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tion qu'il leur avoit fait offrir. L'Ernpe» 
reur auroit eu quelque raifoa de déférer 

, à cette inconfrance, fi le fujet de la dif-
.pute ; c 'eft-à-direles Roïaumes de N a 

ples & de Sicile,, pour l ' i t a l i e , eulTent été 
en main tierce j. mais étant occupez Se te
nus au nom du R o i P h i l i p p e , qui en dif-
pofoit en pleine Souveraineté ,. prier que 
l 'Empereur n'envoiât point de Troupes 
Se différer, comme i l eft vrai-femblable 
qu'on eut fait „ la :décifion du différend ; 
e'éroit l'obliger en quelques manières de' 
renoncer à fes prétentions. Auiïî l 'Empe
reur ne répondit rien au Bref ou Lettre 
du Pape , & les chofes allèrent leur train* 
ordinaire de chercher cette décifion. dai>s-
la force* des- armes-

Ce n'étoit pas pour s'aiTûrer du- feul 
Roïaume de N a p l e s , que le R o i Philippe 
avoit pa!fé en Italie,. I l vouloir aufïï fe 
faire voir aux Siciliens ,. & recevoir leu^s-
refpe&s & leur reconnoilïance.. Il en f u r 
cependant difiuadé , pat la- confidérationi 
qu'on.lui propofa que fa venus dans ce1 

Roïaume ne farviroit qu'à en rendre Les; 
Peuples plus pauvres & plus- miférabies-,, 
par les dépenfes> excefiv-es qu'ils, v o u 
draient faire pour fignaler leur zélé em 
cette occafion. Le ' Cardinal clef Giiidice-
lui remontra que la levée du Bouclier 3c: 

D 3J lai 
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l a révolte qu'avoient fait les Me/îînois en 
3674. & dans laquelle étoit entré tout le 
Roïaume , avoit été fi févérement punie 
par les Efpagnols , quand la France les 
eut abandonné à leur merci r que toutes 
les familles principales avaient été r u i 
nées , par la confifeation de leurs b i e n s , 
après la fuite de ceux qui fe Tentant cou
pables & n'efperant point de pi t ié , s'é-
toient eux-mêmes bannis & avoient aban
donné leurs biens à la merci & à la ven
geance des Miniftres du R o i Charles I I . 
Ges/biens avoient été confifquez ou apro-
priez aux Miniftres, & on avoit rafé les 
Maifons des principaux foulevez, afin qu ' i l 
ne demeurât aucune marque de leur ré
volte. L e R o i Philippe fut touché de ce 
r é c i t , & defireux de fignaler les c o m -
mencemens de fon Régne par des marques 
d'une pitié & d'une bonté Ro'ïalle envers 
fes Peuples, non - feulement i l quitta le: 
defïein qu' i l avoit eu de fe porter en S i 
cile ; mais , par une générofité à laquelle; 
perfonne ne s'atendoit, i l commanda que 
fon fife fe défaifit de tout ce qui lui étoir. 
revenu des biens ôtez aux- Siciliens coupa
bles du dernier foûlevement, Se que tous 
ceux-ci plïflent repatrier fans crainte, &c 
en reprendre la poiîeiïion : de plus , qu'on* 
jtebâtiïjtnême à Tes frais., toutes les Maifons, 

. - • & 
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' & Palais qui avoient été abatus en puni
tion de la révolte. U n e fi rare & fi gran
de bénéfieence plût infiniment, comme on 
peut croire , aux Sicil iens, & les lia d'u
ne fi grands affection au R o i Phi l ippe , 
qu'ils l a témoignèrent plufieurs- années 
après,torique ce. Prince voulut rentrer 
en pofleffion de ce Roïaume , comme on 
le dira dans- la fuite. 

L e R o i Philippe voulut encor fe trou
ver en Lombardie & y encourager fon A r 
mée , occupée à empêcher les Allemands 
d'entrer dans le Duché de M i l a n . Q'eft 
pourquoi-, après avoir mis tout i 'ordre 
qu' i l pût aux affaires de Naples , où i l fit 
emprifonner quelques perfonnes fufpec-
tes , & en envoia d'autres prifonniers en 
Efpagne, i l remonta fur la Flotte & vint 
aborder à.Génes. Il paffa de Gènes à M i 
lan , & s'aboucha fur le chemin avec leurs 
A . A . R. R.. le D u c & la Ducheue de Sa
voie ,. qui le vinrent trouver , & q u i , 
comme àteur Gendre, lui firent & reçu
rent toutes les carefies imaginables. I l fut 
complimenté à M i l a n au nom de la Ré
publique de Venife , qui lui envoia là des 
Ambalfadeurs ,.à celui du Grand Duc de 
Tofcane, & en perfonne par le Duc de 
Parme ; Se fans faire cas des Opéras & des 
amufemens que le Prince de Vaudémont, 

N Gotw 



4& H I S T O I R E D E U 170-1. 
Gouverneur du Milanois , lui avoic fa ;c 
préparer, i l fe porta à. fou Armée , qui 
étoit. dans le Duché de Mantoue , jufqu'où, 
les Allemands avoienc dé-ja pénétré. Cet
te Armée étoit commandée par le Duc de 
Vendôme , après que leMaréchal de V i l -
leroi fe fut lailfé enlever. Se faire prifon-
nier dans la vil le de Crémone , par le-
Prince Eugène de Savoie , à. la tête d'un 
parti de 400. Impériaux feulement. Ç o m . 
me le R o i Philippe étoit impatient de fe 
fignaler, i l en vint bien-tôt aux. mains-, 
avec les Allemands ,..près-de la petite vi l le -

de Stizzare dans le Mantolian leur dé
livra une Batai l le , qui ne décida de r i e n , 
& dont les deux partis s'attribuèrent l ' a 
vantage- Les- Impériaux continuèrent de 
bloquer la vil le de Mantoue , dont le 
D u c s'étoit déclarépour les deux C o u r o n 
nes-j& les-François , après le départ da 
R o i Phi l ippe, prirent Guaftale , V i l l e dé
mantelée plufieurs années-auparavant, 8c 
chriL'rent le Ducde Modêne de fes Etats , 
parce qu ' i l ne vouloit pas fe réparer des 
intérêts de- l'Empereur , dont i l avoic 
L'honneur d'être allié ,. aiant époufé la 
Prince'Te' de Wolfembutel 5, fœur de l ' E -
poufe du-: R o i des R o m a i n s , fils-aîné, de-
S.- M . I. 

Le R o i Philippe rapellé en Efpagne, p a r 
des. 
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des intérêts plus preflàns que ceux qui le 
retenoient en Lombardie , où" les deux 
Armées ne faifoient que fe difputet le 
terrain, par la prife & reprife de plufieurs 
petites Places , alla fe rembarquer à G è 
nes & emmena avec foi quelques familles 
Milanoifes de *** , qui avoit une des p r i n 
cipales Charges de l 'Etat. Le Marquis 
étoit jeune , avenant , & qui polledoic 
parfaitement la Langue Efpagnole, c o m 
me defcendant d'ancêtres Efpagnols, qui: 
dans leur Domeftique ont coutume de re
tenir l'ufage de leur L a n g u e , q u o i qu'éta
blis en Ital ie , comme étoit celui - c i . S a 
Charge l'aprochant du R o i , pour en rece
voir les ordres y en ce qui concernoit par» 
ticulierement le militaire , fes manières & 
fa vivacité plurent infiniment à Philippe , 
qui lui témoigna une confidération ex
traordinaire. L'Eponfe du Marquis ne lui 
étoit en rien inférieure , foit en bon air 
& en manières engageantes, foit en ce 
qui fait le charme du beau fexe, fçavoir 
une beauté peu commune , foûtenuè de 
tout l'éclat d'une brillante jeunelfe. L e 
Prince de Vaudémont, aiant, à l'oecafion 
d'un grand Bal qu' i l donna à la C o u r , 
procuré au R o i l'oecafion de voir toutes 
les Dames Milanoifes le M a r q u i s , qui ne 
«juiuoit plus le R o i ^ en les faifant con-

lioître 
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noîcre par leurs noms, ne pût éviter de 
lu i faire connoître fa femme, qui figuroit 
avec les autres, en une pompe particuliè
re de joiaux &c d'habits. L e R o i la v i t , & 
avec la confiance que lui donnoit l'amitié 
dont i l honoroit le m a r i , la félicita fur 
la finguiarké de fon mérite , & de ht 
meilleure manière qu' i l pût ( car i l l u i 
falloir parler Italien , & le R o i ne fçavoit 
pas trop bien cette Langue , non plus que 
la Marquife les Langues Françoife ôc E s 
pagnole ) i l lui témoigna î'eftime q u ' i l 
en faifoit , & fe fervit de fes yeux pour 
lui exprimer plus efficacement ce que fa 
vue lui infpiroitde tendreffe & de paffion 

. pour elle. L a Marquife répondit,avec tou
te la modeftie poffible , auxhonnêretez d u 
R o i , & partageant les regards entre lui 
& fon m a r i , qui étoit prefent, de peur de-
trop dire & de trop taire en une occafion 
fi délicate & fi heureufe. Les Grands fe 
flâtent toujours, & i f feroit bien rare de 
voir un R o i qui n'eut pas une bonne opi
nion des avances que la paffion , qui s'al
lume fi facilement dans leurs cœurs, leur 
fait Elire en cette matière-. 

Comme Phil ippe ne-von toit point fai
re de féjour conlidérable à Mi lan , il a-
brégea les pourfuites que fa première dé
claration d'eftime Se d'amour à la M a r 

quife 

> 
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quife lui avoit fait fa i re , en perfuadant 
au Marquis fon Epoux de le fuivre, avec 
toute fa fami l le , en Efpagne. 

„ M a r q u i s , l u i d i t - i l , jediftingue, avec 
„ un plaiiîr & une reconnoiifance parti-

culiere,ie zele que vous avez pour mou 
3, fervice. Vôtre atachement à mes inté-
s , rets m'eft d'autant plus cher, qu'i l me 
s , peut beaucoup fervir en un Pais où je 
,,-vous d i s , avec confiance, que je trou-
„ ve peu de fujets capables des emplois ; 
5, je ne dirai pas les plus difficiles ; mais 
,,-de ceux-là même qui ne demandent 
3, qu'un peu d'aplication & d'affiduité. 
9 , X ' a b a n d o n des affaires, négligées depuis 
,,. tant d'années à Madrid,a tellement ren-
5 ) l d u les Efpagnols fainéants , qu'ils ne 
5 , fçauroient plus fe relever de cette lé-
3 ; targie ; & i l n'y a que le temps, qui les 

a vus autrefois fi actifs & fi laborieux, 
„ qui les puifle réveiller & ramener au 
„ travail & à l'atention necelfaire pour le 
, , gouvernement de la Monarchie. V o s 
3 r foins , & Implication que vous mettez, 
9 ) à remplir tous les devoirs de vôtre 

Charge, me font tout efperer de vous , 
fi je puis vous avoir près de moi & me 

3, fervir de vos confeils. Vous ne devez 
pas avoir perdu l'inclination naturelle 

a , que nous avons tous de revoir nôtre 
•„ patrie. 
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3 , patrie, 8c celle de nos ancêtres, parti-
9 , culierement quand nous pouvons nous 
5, faire revoir à nos compatriotes en un 
„ état à leur faire envie. Vous avez i c i 
, , du bien 8c un emploi lucratif ; je puis 

vous rendre, avec ufure,ce que vous 
quitterez pour m o i , & en vous grati-

3 , fiant & obligeant de les céder à vos fre-
3 , res , qui réfteront ici , reproduire & 
3 , multiplier vôtre famil le , en l 'agrandit 
s > fant en deux branches , dont l'une ré-
„ fidera à Madrid ; & l'autre à Milan» 

M a r q u i s , vous fçavez que je dois de-
3> meurer ici peu ; réfolvez-vous & d o n -
3> n e z - m o i une réponfe, qui me donne 
3» lieu de paier de hautes récompenfes l a 
i3> complaifance que vous aurez pour moi» 

L e Marquis plus qu'à moitié ébranlé,par 
1'efperance d'une haute fortune, fit part 
?de la propofition que le R o i lui avoit faite 
à fon Epoufe , qui fe flâtant encor plus 
-que fon mari , montra , pour fauver les 
aparences , beaucoup de répugnance à 
quitter l ' I ta l ie , prenant pour prétexte l ' i 
gnorance de la Langue , & l'extravagan
ce des coutumes Efpagnoles | qui t ien
nent les femmes en un abominable efcla-
vage ; la fotte manière d'habits, qui les 
tient comme empalées 4 leurs têtes 8c 
leurs épaules nues & expofées à toutes les 
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injures de l'air , leurs cheveux treffez t 

fans beauté n i le moindre agrément du 
monde. L a mere du Marquis vivoit en-
cor , qui née , auffi-bien que fon mari , de 
race Espagnole , n'avoic toute fa vie étu
dié que les grandeurs de la Nation , & en 
avoit retenu jufqu'aux moindres maniè
res , dans fes difcours & dans fa conduite 
particulière. A peine eut-elle entendu les 
premiers mots du difcours de fon fils, 8c 
apris que le R o i Philippe lui offrait de le 
tranfpianter, avec toute fa famille , en 
Efpagne, qu'elle trelfaillit de joie , & l a 
fit confentir toute à cette tranfmigration. 
Ç'èft pourquoi le Marquis s'érant trouvé 
le matin au lever du R o i , & celui-ci lui 
aiant immédiatement demandé ce qu ' i l 
avoit réfolu , de recevoir, lui d i t - i l , avec 
une profonde révérence , les grâces de 
V . M . & de me réfigner à toutes fes d i i -
pofitions. J 'a i fait , dit alors le R o i , en 
ioûriant, en prefence de tous ceux qui fe 
trouvèrent dans fa chambre , la plus i m 
portante conquête que je pouvois efperer 
de faire en mon voiage d'Italie, en ga
gnant un Miniftre du mérite du M a r q u i s , 
à qui j'ordonne qu'on fournifle toutes 
les comrnoditez qu'i l jugera necelfaire 
pour le tranfport de fa famille en Efpagne. 
U n e faveur fi déclarée attira des c o m p l i -

E mens 
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mens au Marquis de toute la C o u r , q u i 
accompagnojt le R o i , 8c de toute la N o -
blefle de M i l a n , de qui i l étoit aimé ; les 
uns regardant fa fortune avec envie , 8c 
les autres- regrettant la perte qu'ils fai-
foient de fa perfonne. Pendant que cha
cun prenoit les devans à Gènes , où le 
R o i Philippe fe devoir rembarquer ; ce
lui-ci voulut toujours avoir auprès de foi 
le M a r q u i s , 8c à cette occafion la fem
me de c e l u i - c i , dont la bien-féance ne 
foufFroit point qu'elle fut féparée de fon 
;£poux. 

Cette continuelle & familière converfa,-
,tkm donnoit lieu au R o i de dire beaucoup 
de douceurs à la M a r q u i f e , 8c n'authori-

r f o i t point cependant le mari à s'en offen-
c e r , parce q u ' i l étoit prefent à tout. C o m 
me la nature ne parte pas d'une extrémité 
à l'autre , ,-fans participer des deux q u a l i -
t e z , lors qu'elie eft au milieu de l'efpace 
q u i les unit ; on peut dire qu'entre les deux: 
-excès de lrbert.inage.& d'efclavage, où l 'on 
.tient les femmes en France 8c en Italie i i l 
,èti faut excepter les Milanoifes , acoûtu-
jiiées a vivre & à jouir d'une liberté h o n -
xiête , qui ne s'effarouche point des caref-
-fes des hommes, quand elles ne partent 
point les limites de la bien-féance. L e R o i 
-entretenoit ordinairement la Marquife de 
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l'humeur tout-à- fa i t complaifante de la 
Reine fon époufe , qui , étant Italienne, 
auroit un plaifir particulier de l 'avoir près" 
de f o i , & lui de l ' y voir , comme une per
fonne capable de la confoler, par fon mé
rite & par fes manières, du chagrin qu'elle' 
avoit de fe voir continuellement parmi les 
Dames Efpagnoles,qui, quoi qu'elles aient 
aflez fouvent de l 'efprit, n'ont que des ma
nières & des expreffions guindées, peu ca^ 
pables d'infpirer &c de donner ce plaifir des 
converfatious, qui eonfifte dans l'errufion 
des cœurs dans une complaifance qui 
éloigne également, & l'ennui & la crainte 
d'une correfpondance peu fincere. La M a r 
quife , qui avoir de l'efprit au - delà de C2" 
qu ' i l en falloir pour connoître le véritable 
prix des douceurs & des honnêtetez que le 
R o i lui fai foit , répondit à tout, avec des 
termes pleins de reipecl:, s'excufant de n'ar 
voir ni l'habileté ni le mérite qu' i l falloir 
pour tenir compagnie à une Reine ; & dans 
le temps qu'elle ufoit de fes défaites, c o m 
me pour s'éloigner des honneurs qu'on lui 
faifoit , elle faifoit parler fes yeux un l a n 
gage tout contraire aux excufes. Le R o i 
n'étoit point ignorant & inexpert dans ce 
commerce, & interprétant, comme i l de-
v o i t , c e langage, fi divers des yeux & de 
l a bouche, i l s'allois figurant une abondan-

E x te 
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te récolte de faveurs, qu'i l femoit, lorf-
que le temps de la moitlon feroit venu. I l 
falloir s'en tenir aux regards & aux difcours 
tendres, en une navigation où le peu d'é
tendue de la lice ne permettoit pas de plus 
grandes carrières. 

I l arriva cependant un jour que le C i e l , 
dégagé de toutes fortes de nuées, donnoit 
lieu d'envifager, avec des lunettes-d'apro-
c h e , les rivages de France , que la Flotte 
Efpagnole alloit côtoi'ant, que le Marquis 
fe laillant tranfporter à la curiofité , qui te-
noit ocupez beaucoup d'autres a cette fpé-
culat ion, la Marquife demeura feule avec 
le R o i . Celui-ci fe fervant adroitement de 
l'oecafion & la regardant fixement ; V o i c i , 
lu i d i t - i l , en la prenant par la main , ma 
chère Marquife , la première rencontre, 
qui fe foit prefentée jufqu'à prefent, de re-
connoître l'effet qu'ont produit fur vôtre 
cœur les avances de tendrelfe & d'amitié 
que je vous ai faites ; & fi vous êtes fenfi-
ble'à ce que je fens pour vous , & que je 
vous ai fi fouvent témoigné... S i r e , lui ré-
pondit la M a r q u i f e , vôtre Majefté en fçait 
trop pour ignorer que de femblables ex-
preiïions ne demandent point de répon-
fe. Les R o i s , moins que tous les autres, 
ont lieu de fe défier de leur pouvoir & du 
fuccès de leurs fouhait-s, particulièrement 
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quand la complaifance qu'ils atendenc 
porte le bonheur Se la gloire à ceux qui la 
rendent. A ces mots , le R o i qui craignoit 
-d'être furpris, fans avoir tiré aucun avan
tage de l'occafion , embrafia la Marquife 
& lui imprima un tendre baifer fur la bou
che. Ce baifer fit briller d'un éclat extraor
dinaire tout le refte du vifage de la M a r 
quife , qui après cet éclair de beauté, dont 
i l parût qu'elle vouloir reconnoître la fa
veur du R o i , fe compofa auiîï-tôt, & ren
trant dans fon fens rafîïs , donna lieu à la 
pourpre qui reftoit peinte fur fes joues, 
de fe défaire peu-à-peu de ce feu extraor» 
dinaire qui les avoit animez. M a r q u i f e v 

l u i dit alors le R o i , je me flâte que vous 
avez trop bonne opinion de moi , pour 
craindre que j'abufe du fecret , & pour ne 
pas efperer de moi toute la reconnoiflan-
ce que vous avez lieù.de vous promettre. 
Nous allons à M a d r i d , & c'eft-là où vous 
vous convaincrez , par vous-même, de la 
fincérité de mes expreffions. 

L e R o i Phi l ippe, à fon arrivée à Ma>-
drid , trouva le Confeil occupé , ainfi qu ' i l 
en avoit donné l'ordre en partant d'Efpa-
gne pour l'Italie, à faire le Procès au C o m -

.te de M e l g a r d , Amirauté de Caft i l le , fu-
• j e t , qui aiant eu jufqu'alors des emplois 
très-confidérables , avoit été , peu après 

E 3 l'arri-
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l'arrivée du R o i , dépoflédé de la Charge 
de Grand Ecuïer, & rendu, par une cabale 
de C o u r , fufpect au nouveau Gouverner 

-ment. Comme fon crédit étoit grand en 
Efpagne, le R o i Philippe l'avoit ménagé, 
quoi qu' i l fçût que ce Seigneur , d'un ef« 
prit v i f & réfolu , parloit avec une grande 

•liberté des irrégularitez qu' i l croioit voir 
dans le maniment des affaires, & l 'avoit 
nommé fon Ambaffadeur enFrance,dans la 
vue de l'éloigner d'Eipagne,& pour luiôter 
les moiens d'infpirer fes fentimens à d'au

t r e s . 

I l eft certain que lui & les autres Grands 
de la Nation , fi on en excepte le Cardinal 
Porto-car iero, voiant que tout fe régloit 
par les confeils, & même par l'authorité de 
l'Ambaifadeur de France, & de quelques 
François, comme un M r . d e Louvi l le , que 
le R o i avoit amené avec f o i , fouffroient 
impatiemment le peu de confidération 
qu'on avoit pour eux, & laifloient fouvent 
échaper des plaintes de ce traitement ; l ' A -
mirante, en particulier, touché plus vive
ment de ce mépris, fe fervit de l'ocafion de 
l'Ambaflade à laquelle on le deflinoit, pour 
tirer de Madrid ce qui pût être tranfporté 
de ces effets & meubles les plus précieux, 
& leva de grandes fommes fur le capital de 
fes terres, comme pour foûtenir avec plus 



tj&i. C O U R D E M A D R I D . 5$ 

d'éclat cet AmbalTade ; aiant par-là endor
m i la Cour , il partit de M a d r i d avec le 
P. Cinfnegos , fon Confelfeur , Jéfuite, 
homme d'intrigue , s'il en fut jamais;, &j 
dont on parlera ailleurs ; & après quelques 
journées faites vers la Cour de France, i l 
rebroulTa chemin & fe rendit en Portugal. 
C e c i s'étoit palfé pendant que le R o i P h i 
lippe étoit en Ital ie , d'où i l avoit envoie 
l'ordre de lui faire fon Procès. L 'Amirante 
fut condamné, pour fa fuite & fon éioi-
gnement, qui étoit une chofe publique 84 
connue de tout le monde.. Le reffe de ce 
qui lui fut imputé étant deftitué des preu
ves, neeeifaires, l'Amirauté y répondit de 
Lifbonne, par un Manifefte qui ne fit peut-
être pas grande imprefïïon fur l'efprit du 
vRoi ; mais comme ce Seigneur demeura 
hors du Roïaume , on cefla. d'en parler. 

L'Arrivée du Cardinal d'Eftrées en Ef
pagne y fit un plus grand bruit , qui ne pût 
s'apaifer que par le retour de ce Cardinal 
en France. Le R o i Philippe étant d'une 
douceur & d'une bonté de naturel quafi 
incroiable , le R o i , fon Grand-Pere , ju-
geoit abfolument necelfaire, à fa confer-
vation , qu'i l fut affilié dans le Gouverne
ment par un homme d'authorité & d'ex
périence, capable de détourner l'effet des 
mauvais confeils qu'on pourroit lui don

ner. 
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ner. I l femble qu' i l n'y avoit aucun fujet 
de fe défier de ceux du Cardinal Porto-car-
r ë r o , qui aiant tout fait pour l'établir fur 
le Trône d'Efpagne , ne donnoit aucun 
lieu de craindre qu'i l en ufàt mal avec fà 
créature : mais enfin i l étoit Efpagnol , &c 
le R o i Loiiis étoit un Prince toujours fur le 
qui vive, dans les occafions où i l aurait 
pû trouver deTopofition àfes penfées ; &c 
qui confîdérant l'établilTement de fon P e 
tit-Fils én Efpagne, environné de tous les 
dangers qui pouvoient le traverfer, vou
loir l 'y voir avec toutes les furetez imagi
nables. I l eft néanmoins quelquefois dan
gereux d'ufer de tant de précautions •, & te l 
n'a jamais donné aucun fujet de défiance, 
qui fe voiant foupçonné, ou de foiblelTe ou 
de mauvaife foi , entre dans des defieins 
qu ' i l n'auroit jamais conçus fans cela. 

L e Cardinal Porto-carrero voiant que 
dorénavant les chofes feraient réglées par 
la direction du Régent , nouvellement ve
nu de France, & connu de tout le monde 
pour un homme également v i f , hardi , & 
qui n'eftimoit pas fort les confidérations 
qu'on pouvoir opofer à fes fentimens , fe 
retira du Confei l & pria le R o i de ne pas 
trouver mauvais cet éloignement. O n ve-
noit de le priver encor de l'Infpection fur 
les f i n a n c e s , à l'arrivée d'un M r . O r i , que 

le 
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l e R o i Louis, envoia pour les gouverner. 
L a Princelîè des TJrfins , qui jufqu'alors 
avoir paru boruer fes viles à témoigner fes 
complaifances à la jeune Reine de qui elle 
avoit la première & l'entière confiance, 
commença à cette occafion d'entrer dans 
les affaires du Gouvernement, & époufant, 
comme elle s'y crut obligée , le parti du 
Cardinal Porto-carrero, fon bien-faicleur, 
contre le Cardinal d'Eftrées fon compatrio
te , elle remplit la Cour de plaintes contre 
le R o i . Aïeul du R o i Phi l ippe, & defa-
prouva hautement l 'envoi q u ' i l avoit fait 
en Efpagne d'un homme comme le Cardi
nal d'Eftrées, homme d'une humeur hau
taine , & qui méprifoit tout ce qu'i l n'avoit 
pas propofé. L a Cour eft l'élément des 
bruits , où les factions fe forment & fe foû-
tiennent, par la communication que les 
perfonnes oifives fe font de leurs pafîîons 
& de leurs penfées. Les femmes , & la 
Princeffe des Urfins en particulier, ont l'ex-
ptefîîon v i v e , & manquent rarement de 
perfuader ce qu'elles veulent à ceux qui les 
écoutent. L e Cardinal d'Eftrées eût beau 
faire pafïer des excufes officieufes au C a r 
dinal Porto-carrero, pour gagner fa con
fiance & lu i protefter qu ' i l n'étoit venu à 
M a d r i d que pout être témoin des heureux 
effets des conseils, qu ' i l avoit jufqu'alors 

.donné 
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donné au jeune R o i dans le Gouverne
ment , Se que bien lo in de s'opofer jamais 
à tout ce qu'i l voudroit propofer, i l feroir 
le premier à le foûtenir de fon aprobation, 
& toujours prêt de concourir à tout ce qu' i l 
jngeroit à propos pour le bien de la M o n a r 
chie & l'intérêt commun des deux Couron-* 
«es. Tout cela ne produit rien , & toute la 
C o u r , entraînée au parti du Cardinal Por
to-carrero, nexvouloit point d'autre acord : 

que celui de voir repaffer les Monts au 
Cardinal d'Eifrées , & qu' i l abandonnât-
l'Efpagne. 

L e R o i Philippe biaifoit entre les d e u x s : 
n'ofant ni tout-à-fait abandonner le C a r 
dinal Porto-carrero , qu' i l prioit & faiCôif 
prier de reprendre fa place dans les C o n T 

fèilsj.avec proteftations qu'i l auroit toû, 
jours les mêmes égards & la même défé-, 
rence pour tout ce qu'i l aprouveroit ; Se-
d'ailleurs n'ofant' defobliger le R o i foiv 
A ï e u l , en témoignant de l'éloighement du' 
Cardinal d'Eftrées. I l n'y eut que le R o i 
Loi i is X I V . qui peu acoûtumé à oiiir qu'où 
improuvât fa conduite, & atribuant tout le 
mécontentement que témoignoient les Ef-
pagnols contre le Cardinal tfEftrées, à la 
Princeffe des U r f i n s , comme à celle qui 
faifoit la première figure entre les Mécon-
îens & parloit le plus h a u t , lu i envoia un 

ordre 
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ordre abfolu de quitter M a d r i d , & de s'en 
revenir en France. Cet ordre fut fi r igou
r e u x , qu'il lui fut même défendu de par
ler au Maréchal de Thefle , que le R o i 
Louis envoioit pour commander l'Armée 
Efpagnole, fi elle le rencontroit en chemin. 

I l eft bien facile de deviner le chagrin 
.qu'un ordre fi précis & fi infamant caufa 
à la Princefle. Cette Dame aiant, comme 
nagé jufqu'aiors dans le plaifir de jouir de 
l'entière confidence du R o i Se de la Reine, 
& en cette confidération aiant été révérée 
comme l'Arbître Souveraine de la Cour , 

;fe voioit réduite à la nécefîïté d'aller en 
un l i e u , où le peu defatisfaéfion que té-
moignoit le R o i de-France de fa condui
te , l'expoferoit à l'averfion & au mépris 
de tout le monde. El le obéit cependant} 
mais comme perfonne habi le , elle enga-

,gea fi avant la Reine dans fes intérêts > 
.qu'à peine la Princelfe fut-elle arrivée eri 
France , que la Reine fe montra fi cha
grine de ne la plus avoir auprès de f o i , 
que cette triftelTe étant capable d'altérer 
fa famé, le R o i L o u i s , qui .n'en vouloit 
pas avoir le reproche, renvoia la P r i n -
,cefle en Efpagne chargée de prefens ; Se 
p o u r ne point aigrir les chofes davanta
ge , rapella le Cardinal d'Eftrées , qui la iC 
a , en partant, l'Abbé d'Eftrées fon N e -

yeuj 
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veu r.en qualité tl'Ambafïadeur auprès d u 
R o i Philippe. C e Prince eut cette année 
des embarras encor plus fâcheux que 
ceux dont on vient de parler. Les Impé
riaux n'aiant pas foûtenu aufîi vivement 
leurs affaires.en Italie qu' i l y avoit lieu 
de le c ro i re ; & le D u c , Electeur de Ba
vière s'étant déclaré contre l'Empereur., 
le R o i de France avoir envoie des ordres 
au Duc de Vendôme en Lombardie de 
faire paffer une partie de fes Troupes dans 
î e T y r o l , dont l'Electeur s'étoit déjà fai-
Ç\, afin d'ouvrir & d'aflûrer une commu
nication-entre fes Armées d'Italie & d ' A l 
lemagne, & d'ôter aufîi toutes fortes de 
moiens aux Allemands de fe foûtenir dans 
la Lombardie. Comme i l falloir palfer les 
Montagnes del'Evêché de Trente , i e D u c 
de Vendôme , foit qu'i l fut prévenu de 
quelque foupçon contre S. A . R . de Sa
v o i e , ou qu'i l fit la chofe fans féconde 
intention , déclara qu' i l entendoit que 
les -Régimens Savoïards , comme plus ac
coutumez à-grimper les Montagnes ., au-
roient l'avant-garde dans cette marche, 
& fei oient ceux qui ouvriroient le.chemin 
aux autres. 

L e Duc de Savoie,-informé de cette de
stination, ptotefta contre, & donna pour 
r a i f o n , qu'étant entré dans l 'Al l iance des 

R o i s 
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R o i s de France & d'Efpagne, pour affilier 
celui - ci à conferver la Monarchie q u i 
l u i écoic échue , i l ne s etoit point du tout 
engagé d'attaquer l 'Empereur ni aucun 
Etat "de S. M . I. Cette proteffation fut 
caufe que le D u c de Vendôme defarma les 
R égiments Savoïards, Se déclara l,e D u c 
fufpect de collufion avec l'ennemi c o m 
m u n des deux Couronnes. L e Duc de fon 
côté renonça à fes premiers engagemens, 
•Se traita avec l 'Empereur, qui lui envoia 
le Prince d'Aveifberg pour traiter avec 

-lui. Celui-ci fut a T u r i n incognito , Se con» 
clut le Traité , fans que Jes François» 
qui étoient les maîtres à T u r i n , s'en a-
perçûlfent. 

L e R o i de Portugal fe déclara encor 
cette année contre le R o i P h i l i p p e , fous 
prétexte que les Flottes d'Angleterre Se 
d'Hollande étant en M e r 8e agilfant con
tre ï'Efpagne , ne manqueroient pas de 
l ' infulter, comme allié de cette Couron-
Tie , le voiant deftitué du fecours de V a i f -
feaux 8e de Troupes, que le R o i T . C . lu i 
avoit promis en traitant avec l u i , & q u ' i l 
ne lui avoit point encor envoie. Cette dé
claration du Portugal donna lieu à une 
autre déclaration encor plus importante, 

•qui fut celle de l 'Archiduc Charles , fé
cond fiis de l'Empereur Léopold, a qui S. 

F M . 
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M . I . aiant cédé les droits , qu' i l croioic 
avoir À la Monarchie d'Efpagne, ce P r i n 
ce fur reconnu en cette qualité de R o i par 
la Cour de Vienne , & par tous les M i n i f 
tres des Princes Allemands & étrangers 
qui s'y trouvoient, excepte par le M i n i f -
tre du Pape , qui ne parût po inta la Cour 
ce jour-la, quoi qu'i l y eut été lpéciale-
ment invité comme les antres. C o m m e 
cette Proclamation de l 'Archiduc fut fui-
vie immédiatement du départ de ce P r i n 
ce nouvellement proclamé , que la Flotte 
combinée d'Angleterre & d'Hollande é-
toit venue prendre dans cette dernière 
Province fur la fin de cette année, i l ar
riva à Lifbonne au commencement de 
îa fuivante, après avoir été fétoié par les 
Etats Généraux à la H a ï e , Se avoir v u , 
en paflant , la Reine d'Angleterre , qui 
lui fit tout le bon aceiiil imaginable. I l 
t r o u v a i Lifbonnel 'Amirante de Caftille , 
qui dès-là devint fon grand confident, Se 
le confeiller le mieux inftruit des affaires 
d'Efpagne qu'il pouvoir •fouhaiter. * L'Ad
mirante fe fit honneur auprès du R o i 
Charles de fa fuite, & la lui donna com
me un facrifice qu'i l lui faifoit par p r i n 
cipe de confeience , ne pouvant aprouver 
l'exaltation du Duc d'Anjou au Trône 

* i.7°4-
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d'Efpagne, procurée par les moiens qu'on 
avoic emploie pour cela. O n veut-même 
qu'i l en écrivit au Pape dans ces termes, 
dès qu' i l fut arrivé en Portugal ; mais c'eft 
ce qu'on peut bien révoquer en doute, 
la chofe n'étant point ordinaire qu'on voie 
de grands Seigneurs difculper auprès du 
Pape leurs actions, qui peuvent être ou 
mal prifes ou mal entendues. 

Q u o i qu'il en foit de cette Let tre , qu'on 
prétend avoir été écrite au Pape , l'Armée 
Naval le des Anglois & des: Hollandois 
aiant porté le Compétiteur du R o i Phi l ip
pe à 'Lifbonne, elle rentra dans la Médi
terranée y & par le confeil du Prince de 
Darmftad, qui avoit été fous le R o i Char
les II. Viceroi de Catalogne, & qui croioit 
y avoir laiifé des amis capables de corrqf--
pondre à fes deffeins , elle alla fe prefen-
ter devant Barcelone. Quoi qu' i l y eut 
dans cette V i l l e plus de perfonnes affec
tionnées au R o i Charles qu'au R o i Phil ip
pe , comme i l parut dans la fuite j cepen
dant aucun n'ofa alors fe déclarer en fa
veur du premier -, la prefence d'une forte 
Garnifon les aiant retenus dans le devoir 
& la fidélité: qu'ils avoient jurez au R o i 
Philippe. L a Flotte voiant fon efperance 
fruftrée de ce côté-là, en rebroufïant vers 
le Décroit, s'alla prefenter devant Gibral-

F 2 t a r , 
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tar , & s'étant introduite dans la Baie & 
faiiî du terrain, qui fèpare la V i l l e de la 
Terre-ferme ; comme la Garnifon n'étoit 
pas forte, elle ne fit qu'une foible réiïftan-
ce , & fut la première V i l l e du Continent 
d'Efpagne , qui détachée, du R o i P h i l i p 
pe , fut contrainte de reconnoître le R o i . 
Charles. 

C e Prince n'étant pas venu pour être 
fpeétateur oifif de ce que ces A l l i e z entre-
prenoient pour l u i , i l fe prépara , après 
s'être repofé quelque-temps , & délaiTé 
des fatigues de fon voiage parmi les bons-
traitemens que lui fit le R o i de P o r t u g a l , 
à entrer en Campagne à la tête, des T r o u 
pes Angloifes Se Hollandoifes , que ces 
deus Puilfances débarquèrent à L i f b o n -
n e , & de celles que le R o i de Portugal* 
l u i donnoit de (on côté. L e R o i Philippe, 
déclara qu'il en vouloir, faire autant ; Se 
la Guerre fe fit furies Frontières de l ' E -
ftramadure, par la prife & reprife de quel
ques petites Places qui n'étoient pas de 
grande importance. L e R o i Philippe fut 
cependant diffuadé de le mettre en C a m 
pagne & d'abandonner fa Capitale , à eau-, 
fe de certains murmures qu'on entendoit ^ 
Si qui pouvoient être fuivis de quelque 
foûlevement , fon Compétiteur étant fi 
près Si àportée d'en profiter, i l a v a i t en

v o i e 
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voie le Marquis de Villadarias, pour tâ
cher de reprendre la ville de Gibraltar y 

avant que les An g lois, qui étoient de
meurez dans la Place , eulfent le temps, 
de s'y fortifier davantage. Le Marquis fe-
porta à cette entreprife avec un Corps &> , 
des Officiers, la plufpart Efpagnols, &• 
avoit commencé ce Siège, lorfque le Rof 
Philippe, fe défiant peut-être de fon ha-
bileté , envoia au Camp le Maréchal de-
Theflé pour en avoir le Corn mandement.-
Le Marquis fe trouva ofFenfé de cette; 
préférence ; & avec d'autres Officiais, 
qui entroient dans fes intérêts, fe retira 
du Camp , & écrivit à droiture au Roi de 
France, comme à celui qui difpofoit de • 
tout, le fujet de fa retraite & de fon ref-: 

fentiment. H n'en eut qu'une réponlé civi
le, & le Maréchal continua encor quel
que temps ce Siège. Mais la Flotte An--
gloife en étant informée fe raprocha de-
la Place , & non-feulement en accrût la-
Gamifon , par une partie des Troupes qui • 
étoient fur'les Vaifkaux'; mais elle alla, 
rencontrer le Comte deTouloufe, qui ve— 
noit par Mer pour fe joindre aux Afîié-
geants, &.-le défit-le 13. d'Août-, entre Ma---
laga & Marbella, ce quifutcaufe que le-
Maiéchal fut contraint.de lever le .-Siège. 
de de fe retirer. 

F-5 . Lé-.' 
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Le fujet qu'avoit eu le Roi Philippe de 
11e pas aller lui-même commander fon Ar
mée, comme faifoit le Roi Charles, quoi
qu'il eut déclaré de le.'vouloir faire, étoit, 
comme on a dit, les murmures qu'on en-
tendoit de tous cotez &c le mécontente
ment que témoignoient les Grands de fe 
voir gouvernez, par des Etrangers. * A la-
vérité, on avoit donné;au Cardinal Por
to-carrero la fatisfaction de renvoier le 
Cardinal d'Eftrées en France , & on s'ef* 
forçoit de lui témoigner toute l'eftime & 
la confiance que fes fervices avoient fi 
bien méritez ; mais foit que l'arrivée du 
Roi Charles en Efpagne flatât j'efprit de 
quelques Grands de l'efpoir de quelque 
révolution importante 3 ou que le mécon
tentement eut pris derfi fortes, racines 
qu'il ne craignoit plus de fe produire, la 
Cour vivoit dans un trouble & une inquié
tude continuelle , &trouvoit par. tout de: 

nouveaux fujets de défiance & de mécon
tentement. La Noblelfe d'Efpagne vit en 
un fi grand atachement de familles en-
tr'elles, qu'il eft rare qu'une de ces famil
les foit mal-traités, fans que beaucoup 
d'autres s'intérelfent dans fou méconten
tement, On fçavoit que le Comte de Mel-
gar, retiré: en Portugal , entretenoit des 

cor,. 
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correfpondances fnfpeétes avec plufîeurs 
de Tes amis & parens, qui à caufe de ce
la étaient confidérez par la Gour comme-
mal -inrentionnez , & fou vent , ou privez? 
de la confidération & des égards dû» à 
leur rang , ou deflituez de leurs emplois , 
pour peu que ceux-ci fu fient dangereux & 
capables d'intéreller le Gouvernement., 
L a choie alla plus loin à l'égard du M a r 
quis de Leganès , fujet de la première 
qualité-, & qui avoit été dans les premiè
res Charges, & dans les Gouvernemens 
les plus importants de la Monarchie. C e 
Marquis étoit alors Général de l 'Art i l le
rie d'Efpagne & Concierge du Palais Roïal 
de Btten-retim , Charge de la dernière 

confiance , puifqtie les Rois Catholiques, 
& leurs familles , aiantcoûtume de s'y. 
retirer, quafi fans Gardes, leur fureté dé
pend absolument de la fidélité de ce Gar
dien. I l fut enlevé & envoie, prifonnier 
en France , & comme on ne publia point 
la caufe particulière de fa détention , 8c 
qu'on arrêta encor alors d'autres fu jets 
d'importance , & qu'on fit un change
ment confidérable dans les Charges , ort. 
lailïa croire au public q u ' i l avoit été fur-
pris en une correfpondance criminelle , 
même jufqu'à vouloir livrer la perfonne 
du R o i Philippe au pouvoir de fon Conr-

péti-
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pétiteur. Ce ne furent cependant que des 
foupçons ,rendus plaufibles par la quali-
lité de fa prifon ; le Marquis aiant été en
voie hors d'Efpagne, ce qu'on crut avoir 
été fait pour ôter à fes amis tout moieu 
de le fauver.. 

Le Roi Philippe ne pouvoit être fort 
content au milieu de ces inquiétudes, que 
lui donnoit le peu de confiance qu'il pou
voit prendre en ceux, qui par leur exem
ple & par leur authorité étoient en état 
d'aliéner les Peuples de fon fervice & de 
le livrer , pour ainfi- dire, à fon ennemi» 
Cependant, ce qu'on ne fçauroit guéres 
atribuè'r qu'aux confeils de quelques-uns, 
qui ne craignoient pas de le commettre, 
il introduifit une nouveauté , qui alloit di
rectement au mépris, & par conféquent 
au defagrément de la première Noblef-
fe. Il avoit nommé le Comte de Tilli- Fia» 
mand, Capitaine de fes Gardes ; &c pouc 
lui marquer une plus grande confïdéra-
tion , il voulut qu'il eut l'honneur de pou
voir être affîs aux Chapelles où le Roi fa 
trouvoit, auquel effet il fit mettre derriè
re fa Chaire un Tabouret pour lui. Toute 
la Cour fut furprife de cette marque de 
diftinction, dont n'avoit joui- aucun de 
ceux qui avoient tenu cette Charge avant 
le Comte, & dont ne jouiffoit pas mê

me . 
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me aucun des Grands, qu'on nomme de 
la première clafle. Cela fut caufe qu'ils 
s'abfentérent tous, Se qu'aucun ne parût 
à la première Chapelle, de ceux qui pré-
tendoient être lelez- par cette préférence 
du Comte , fans que pour cela le Roi 
Philippe jugeât à propos d'avoir égard à 
leur mécontentement, Se de changer de 
conduite... 

Outre celal'Ambairadeur de France étoit 
feul le confeil du Roi, & gouvernoit avec 
lui,& celui qu'on nomme en Efpagne le 
Secrétaire des Dépêches Univerfellès. Ces 
deux perfonnes décidaient, abfolument de 
toutes fortes d'affaires, fans en communi
quer aucune aux Grands de la Nation Es
pagnole.. La neceffué de foûtenir la Guer
re en tant d'endroits differens ,.& de four» 
r»ir aux frais necelfâires pour cela, obligea; 
le Roi à impofer fur le peuple des Charges 
extraordinaires, qui nient murmurer ce
lui - ci Se ajouter fes plaintes à celles des. 
Grands. Les Catalans furent les premiers 
qui s'opoférent à la levée des nouvelles. 
Contributions, & refuférent de recevoir 
pour Viceroi le Comte de Palma Neveu 
du Cardinal Porto-carrero. Le Roi Philip
pe , pour n'en point avoir le démenti, ré-
folut d'y env-oier des Troupes ; & le Mar
quis de Valefço, qui étoit Viceroi de cette 

Pro-
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Province , fe rendant exécuteur des châti-
mens, dont les Catalans étoient menacez-, 
fit mettre en prifon une quantité de Bour
geois les plus aparents, 8i qui montroient 
plus d'opofition à fe foûmettre. L e R o i 
Charles , informé de ces difpofitions, mon
ta fur la Flotte combinée d'Angleterre St 
d'Hollande , avec le Prince de Darmftad 
& le M i l o r d Peterboroug ; & s'étant apli-i 
que au Siège de Barcelone, la V i l l e fe ren
d i t , fans beaucoup de réfiftance, le 14. dà 
Septembre. L e Marquis de Vèlafco eût la 
permiffionde feretirer,par les articles de là 
Capitulation 5 mais aiant prétendu d'ame* 
ner foi ceux qu' i l avoir fait emprifonneri 
comme convaincus ou Icupçonnez d'être 
mal affectionnez-au fervice du R o i Phi-i 
lippe , le peuple l'en empêcha & l'obligea 
de fe retirer f e u l , & avec ceux de la G a r -
nifon qui voudraient bien le fuivre. 

Non-feulement toute la Principauté dâ 
Catalogne fuivic l'exemple de fa Capitale 
mais les Roïaumes d'Aragon & de-Valen
ce fe déclarèrent peu après pour le R o i 
Charles & fe féparérent du R o i Philippe % 
deforte -que fi le premier eut des Troupe3 
fûffifantes pour foûtenir tous ceux , qui 
dans le chagrin où étoit alors entrée toute 
l a Nation Efpagnole, étoient prêts de fs 
révolter, i l y a de l'apatence qu'elle fe fe-
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roit tout.à-fait éloignée de l'obéïlTance Se 
des intérêts du Roi Philippe, d'autant plus 
que les Portugais , de leur côté, faifoient 
des progrès confidérables dans l'Eftrama-
dure. En Allemagne , le Duc de Bavière 
challé dès l'année dernière de fon propre 
païs, par la perte des Batailles de Schel-
lemberg & d'Hochftet, n'avoit fçû faire 
celle-ci autre chofe d'importance en Flan
dres,d'où il avoit repris le Gouvernement, 
que de défendre aux Flamands, par des 
Placards affichez , de reconnoître ni de 
donner le tître d'Empereur à l'Empereur 
Jofeph , fuccedé à fon Pere Léopold., 
mort dès le mois de Mai. Il étoit de plus 
à la veille de perdre encor, comme il fit 
l'année drivante , la meilleure partie de 
fes Provinces, par la perte de la batail
le de Romelies. 

Cependant, comme la dernière perte 
eft celle de l'efperance , le Roi Philippe 
fe flâtant de ramener les chofes au point 
•où il fouhaitoit, pour fa fureté Se pour fa 
gloire, aiant reçu de nouvelles promef-
fes & de nouveaux fecours du Roi Louis 
fon Grand Pere , entreprit courageufe-
menc l'année fuivante * le Siège de Barce
lone , où le Roi Charles avoit commencé 
Je faire fa réfidence, Si où il s'enferma, 

no~ 
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nonobftant tout les confeils qu'on lui don-
noit de fe porter à fou Armée , atendu 
l'incertitude du fuccès que pouvoir avoit 
]e Siège. Comme tout fe faifoit en "Efpa-
gne par la direction du Roi Louis, & que 
le coup auroit décidé de !a querelle, fi le 
Roi Charles avoit "été pris dans cette Pla
ce, on fit les provisions les plus abondan
tes qu'on eut vû de long - temps , pouc 
quelque Siège que ce fur, & l'on s'y pré
para , avec tous les moiens de n'en pas 
manquer la prife. Le Comte deTouloufe 
devoit foùtenir les Allégeants , du côté 
de la Met, avec la Flotte Françoife, pen
dant que le Roi Philippe, en perfonne, 
les commanderoit par terre. Ce Siège 
commença le fécond d'Avril & fut pouffé, 
avec toute la vigueur imaginable, pen
dant 55. jours ; & il y avoit déjà deux 
•brèches faites & fuffifantes pour y don
ner l'affaut, lors que le Comte de Tou-
loufe aprenant l'aproche de la Flotte 

-combinée d'Angleterre & d'Hollande, mit 
à terre une grande partie des provifions, 
tant de bouche que de Guerre , qu'il avoit 
fur fa Flotte, & prit le parti de fe retirer 
dans les Ports de Provence , fans avoir 
àiçh hazardé. 

La Flotte combinée arrivant le jour 
après devant Barcelone, & n'y trouvant 

aucune 
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aucune opofit ion, jecta fix mil le hommes 
de renfort dans la P lace , ce qui obligea 
le R o i Philippe d'en lever le Siège & d'a
bandonner toutes les provisions de f o n 
Camp , qui , comme on a dit , étoient 
•quafi incroiables. Cette levée fe fit le iz» 
de M a i , jour qu'une éclipfe de Soleil laiff* 
-obfcurci une partie du Roïaume d'Efpa
g n e , & la Catalogne en particulier, p e n 
dant l'efpace de quelques heures ; enfor-
te qu' i l parût que le C i e l s'intérefloie 
dans cette querel le , quoique ces événe-
mens foient des fuites necelîàires du cours 
des Planettes, & que ces Phénomènes ne 
lignifient r i e n , par raport aux affaires q u i 
dépendent de la liberté & de la direction 
des hommes. 

C e fuccès , qui paroilToit un préfage 
de plus grandes profpéritez pour le R o i 
Charles anima merveilleufement fes Par-
t i fans, & les Portugais en particulier, en
couragez par M i l o r d G a l o u a i , chargé d u 
commandement des Troupes Angloifes 6c 
Hollandoilés, qui faifoient la Guerre avec 
eux. Ceux-ci au premier bruit de la levée 
du Siège de Barcelone , & de la fuite du 
R o i Phi l ippe , qu'on difoit s'être retiré en 
N a v a r r e , s'avancèrent à grandes journées 
vers Madrid , la confervation générale 
des Partifans de celui-ci ne faifant que peu 

G o u 



f l H I S T O I R E D E L A ' Ï70g, 
o u point de réfiftance dans les Places qui 

étoient fur leur route. 
C e fut cette marche des Portugais, 8c 

îa croiance que le R o i Charles ne man-
queroit pas de profiter de l'oecafion , qui 
déterminèrent le R o i Philippe à prévenir 
les uns & les autres en retournant au plus 
vîte à M a d r i d , d'où i l tira la Reine fou 
Epoufe , & tout ce qu' i l pût du Trefor 
R o ï a l , qu' i l emmena à Bugad , aux con
fins de la -vieille Caftille , pour s'en alfûrer 
& les faire palier en France , en cas que le 
fort des armes continuât d'être malheu
reux. 

O n a pas tort de dire que la fortune c-if. 
chauve par derrière , & que ceux qui ne 
la prennent point par les cheveux , qu'elle 
prefente par le devant de la tê te , en ré
clament inutilement les faveurs , quand 
elle eft palîée» L e R o i Charles , qu'on per-
fuadoit de s'avancer vers M a d r i d , où la 
fuite du R o i Philippe & la confervatiou 
générale de fes Partïfans ne lailfoit aucun 
doute qu' i l ne fut reçu , prévenu d'une 
trop grande confiance que ce bonheur ne 
pouvoit lui échaper, ou peut-être détour
né , comme i l fut d i t , par les confeils de 
quelques-uns des fiens, qui envioient à 
fes Auxiliaires la gloire de lui avoir mis 
i i Couronne fur la tête , s'amufa fi long

temps 
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temps dans l ' A r r a g o n , fous prétexte de 
s'y faire reconnoître, que le R o i Philippe 
eut moien d'encourager les fiens, & aiant 
reçu de nouveaux fecours de fon Grand 
P e r e , de fe raprocher de Madrid , où les 
Portugais avoient déjà fait proclamer le 
R o i Char les , d'y rentrer. Ce qui fit que' 
tous les Peuples retournèrent à fa dévo
tion , & que le R o i Charles fut réduit à-la 
défenhve comme auparavant, 

Philippe , à fon retour à M a d r i d , fe 
vengea un peu cruellement des Magistrats, 
qui ne pouvant rien contre la force pre-
fente, avoient été contraints, par les P o r 
tugais , de proclamer fon Compétiteur, î l 
bannit & dégrada de leurs Offices tous 
ceux qu'on lui dit avoir montré quelque 
complaifance de la révolution la R e i 
ne Douairière entr autres, qu'on lui dit 
en avoir témoigné la plus grande jo ie , fut 
transférée hors duRoiaume ,, & changea 
fa Relégation de Tolède en celle de Baïô-
ne. 11 y eut quelque chofe de rifible dans 
l'exécution de la vengeance du R o i Phi l ip
pe. Celui-c i non content d'avoir dégradé 
& exilé de Madrid tous ceux qui avoient 
témoigne de la complaifance -r quoique 
forcé , de la néceffité où i l s'étoit trouvé 
de f u i r , & qui dans le defefpoir d'aucun 
ietour de fortune , l'avoient vû emporter 

G x les 
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les pierreries & les meubles les plus pré
cieux de la Couronne., i l s'en prit encor 
( fans doute par le mauvais confeil de 
quelques ames lâches ) aux femmes & f a 
milles de tous ceux qui fe trouvoient au
près de la perfonne du R o i Charles out 
dans fon Armée, & les bannit d'Efpagneo... 
L a chofe ne fe fit pas immédiatement a-
près le retour de Philippe à M a d r i d , &: 
dans le temps que les autres furent dégra
dez & exilez j mais au commencement de 
l'année fuivante. * I l fallut obéir , fans ré
plique , à cet ordre rigoureux, & avec 
d'autant plus de chagrin , que cette tranf-
migration fe devoit faire en h iver , & pat* 
des gens,dont la plufpart étoient mal pour
vus des biens de fortune & des moiens* 
necelîaires pour voiager avec commodité». 
C/eût été beaucoup pour la plufpart d 'a
voir des voitures aifées pour leurs perfon-
n e s , & ils fe feraient confolez de lailfer à 
la merci du R o i leurs meubles les plus né-
celTaires -, mais comme on a d i t , quafi tou
tes fes Dames étoient fans moiens, & i l 
fallut fe fervir de tout pour fe traîner, 
comme on pourroit , à Barcelone, & y 
aller faire pompe de leur mifére. Le R o i 
Charles eût le chagrin de voir arriver cette 
Traupe exi lée dans le plus grand defarroi 

du 
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du monde, les unes en des miférables C h a 
riots , les autres fur des Brancards , o u 
dans des pièces de Buffet charpentées en 
litière, & plufieurs>à pied & le bâton à la 
main , quelque naifïance qui les dift in-
guât , & très - peu en un équipage conve
nable à leur condition. C e fpectable ne 
pouvoir manquer d'exciter beaucoup d ' i n 
dignation contre l'auteur d'un malheur 
commun à tant de perfonnes de qualité, 
& d'atirer la rifée de quelques autres, qui 
ne prenoient aucune part dans leur mal
heur ; & ceux qui voudront aujourd'hui 
entrer dans les fentimens des derniers, &i 
fe renouvel 1er le plaifîr de cette comédie , 
n 'ont qu'à lire dans l'hiftoire de l ' incom
parable Scaron, l'entrée triomphante de 
fa Troupe Comique dans la ville du M a n s , 
& l'attirail avec lequel cette Troupe déla
brée fe prefenta aux Manceaux ,,pour a-
voir une idée jufte , à la qualité des per
fonnes près, de ce qui fe paffa en cette oc-
eafion aux Portes de Barcelone. Pour fur-
croît de malheur pour cette pauvre T r o u -
pe , elle arrivoit en un temps où le R o r 
Charles était entièrement dépourvu; des 
moiens de la fècourjr,. Ce Prince tiroit 
de gros fubfides de la- Couronne d ' A n 
gleterre. O n lui faifoit tenir de Vienne 
tout ce q u ' o n pouvoit d'argent mais le 

G j . peu 
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peu d'Efpagnols qu' i l avoit à fes cotez lui 
vendoient fi cher leur fervice, ou avoient 
fi peur que la fortune, par quelque tra-
hifon , ne les laiffât avec le feul mérite de 
l 'avoir fervi tans récompenfe , qu'ils dé-
voroient t o u t , & fe paioient d'avance de 
ce qu'ils auroient pû faire ou efperer dans, 
l a fuite ; enforte que le R o i auroit été 
fouvent, & on peut dire quafi toujours 
fans aucun moien de témoigner fa libéra
l ité , ou de donner des récompenfes , fï 
le P r i n c e , fon grand Maître d 'Hôtel , n'a-
•voit fupléc du fien, & de fon propre p a 
trimoine , & ne lui eut épargné la honte-
de fon indigence. 

Entre les Grands de la Nat ion Efpagno-
îè qui s'étoient atachez au R o i Charles ,. 
le Duc deNajera étoit un des principaux 5.: 
mais i l étoit déjà mort à Barcelone , au
tant , à ce qu'on difoit , de chagrin de le 
•voir fans moiens de foûtenir fa qualité,, 
que d'aucune autre maladie. I l avoit la i f -
fé à Madrid la DuchelTe fa femme , & 
on vouloir la foûmettre à la loi des autres, 
comme aiant eu un mari deferteur de l a 
caufe du R o i Philippe : elle s'en deffendit 
v ivement , en proteftant qu'elle ne pou-
voit être plus foupçonnée d'aucune cor-
refpondance criminelle , puifque la feule 
perfonne avec qui elle pouvoit. l 'entrete-
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n i r , n'étoit plus. E l le avoit une fille d'â
ge à être mariée,& la DuGhelTe de Braccia-
n o , qu'on croioit avoir infpiré au R o i cet
te dureté contre les Dames Efpagnoles 
qui avoient des maris auprès du R o i Char
les , ne pouvant contraindre la Duchefle 
de Najera à fortir de Madrid ,réfolut d'en 
tirer quelque parti où elle trouva fon 
compte. El le avait auprès de foi un certain 
Marquis de Creve-ecsur, qui s'étoit ata-
ché à elle dans la penfée de faire fa fortu
ne. El le youloit bien l'aider en ce la , ôc 
cette occafion s'étant prefentée, elle dit 
fièrement à la Ducheile Efpagnole, que 

fi elle vouloit qu'on la laiiîât en repos , 
„ elle n avoit qu'à fe réfoudre à donner 
„ fa fille en mariage au M a r q u i s , ce qu'on 
„ prendroit pour une preuve de fa fidéli-
„ té , & de fon véritable atachement au 

fervice du. R o i P h i l i p p e , L 'Efpagnole , 
qui n'étoit pas moins fiere que l 'Ital ien
ne , lui répliqua fur le même ton , que „ fa 
„ fille n'étoit pas pour un petit avanturier, 
j , dont tout le mérite confiitoit dans l 'hon-
j , neur qu'i l avoit de la fervir : qu'elle 

s , connoiiïbit trop les prérogatives de fa 
5, naiiïance pour les proftituér de la forte , 
„ & qu'elle la remercioit de fa recherche. 
Là Ducheffe des Urfins qui n'étoit point 
accoutumée: à cuir de femblables repar

ties:., 
\ È . 1 •.' I 


